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NOTICE 


1 ! 


SUR 


\ ' f 


> < . 


' *’ 

fi* 


André de bourdeille. 


André, vicomte de Bourdeille, frère aîné de Bran-^ 

tome, naquit vers iSig (*). Elevé page à la cour de 

■ - * * 

François I, il Vétoit encore en i54ï au moment 
du mariage de Jeanne d’Albret, princesse de Navaijrej 
avec le duc de Clèves (5). André fit ses premières armes 
aux guerres de Marolles et de Landrecy, en i543 et 
en i 544‘ d’années après il fut pourvu de la 
charge de panetier du Roi, fonctions dont Vliono- 
roient les gentilshommes des premières maisons de 

* i ' î 

France. Un Bourbon-Vendôme-Bubempré ne déuai- 
gnoit pas alors de les remplir. , \ f. 

(0 François de Bourdeille, son père, se maria en t5i8', ce qtii 
rend vraisemblable répoque présumée de la naissance d’André. II de- 
Yoit avoir environ vingt ans de plus que BïanLdme* , ^ ’ î i 

Brantôme. P^ies des Dames illustres^ t, v, p. 223, ’ 

t^) Jeanne d’AU^ret n^avoit alors que onze ans; ce mariajçe ne re¬ 
çut pas son entier accomplissement et fut depuis déclaré nul, Jeanne 
d’Albret épousa, en Antoine de Bourbon, rfui fut le père-de 

Henri IV. 

n 


BRA?eTO^£. T. vni. 









































a NOTICE SUK ANDRÉ DE BOURDElLLE. 

Ayant perdu son père vers i547^ André suivit en 

_ t- 

Ecosse le capitaine d’Esse, qui avoit été page d’André 
de Vivonne, grand-père maternel de Boiirdeille, et qui 
aimoit à reconnoître dans la personne du petit-fils les 
services qu’il avoit reçus de l'aïeul (•). 

La ville de Metz étant en iSSa sur le point d’être 
assiégée par Charles-Quint, un grand nombre de gen¬ 
tilshommes coururent la défendre. André de Bour- 


deille alla s'y renfermer avec Jean de Bourdeille, son 
frère puîné, qu'on appeloit le capitaine Bourdeille {^). 
Ils y firent preuve de bravoure et même de témérité. 
Jean y reçut trois coups d'arquebuse (^). Le siège étant 


levé, les deux frères se jetèrent dans le château d’Hes- 
din qui étoit menacé, et ne tarda pointa être attaqué. 
Le capitaine Bourdeille y fut tué sur la brèche, et 
André, fait prisonnier le 18 Juillet i553 C4), ne re¬ 
couvra sa liberté qu'après la trêve de i556 , au prix 

d’une rançon considérable. 

André de .Bourdeille perdit sa mère peu de temps 
après son retour au château de la Tour - Blanche, 
principal séjour de sa famille [i557]. A l’exemple de 


(0 HrantômG. f^ies des Capitàines françois^ t. ii, p. 4^^ 4^^* 

(^) Itùoie des princes, seigneurs ^ capitaines j. etc.^ qui estaient dans 
Metz durantle siégé f à la suite du siefge de Metz , par Bertrand de Sali- 
gnac-Féiielon, t, de la première série des Mémoires sur F histoire 
de France, p, 4^5.. 

(3) Ibid., p. 

(4) Commentaires de François de Faiutin , t. de la première 
série des M<?naoires‘sur Phistoire de France, p. aoS» 

Branivme, Oraison funèbre de madame de Bourdeille, iiu%Opus~ 

cuics , t, Vf p. 4 


« 
































NOTICE SUn ANORÉ UE UOURDEtLLE. 3 

François de Bourdeille son mark, elle institua pour 
son lieritier universel André, Taîné de ses fils. 

L’année suivante [i558], André épousa JaccjueLte 
de Montbron-d’Arcliiac, qui lui apporta une dot de 
trente mille livres, somme très-considérable pour ce 
temps, et lui procura l’avantage des alliances les plus 
illustres. Peu de jours s’étoient écoulés depuis cette 
union, lorsque Bemi de Montbron, frère delà jeune 
vicomtesse, perdit la vie à la bataille de Gravelines. 
Il ne laissoit point'de postérité, et, à défaut de mâles, 
madame de Bourdeille fut dès lors appelée à re- 

m 

cueillir les biens considérables de sa maison. 


André fut nommé bientôt après gentilhomme de la 
maison du Boi. 11 en prend la qualité dans un acte 
d’échange du 2 novembre i565, qui assuroit à ma¬ 
dame de Bourdeille la propriété du comté de Matha, 
Cette terre devint le patrimoine et le titre de la bran¬ 
che cadette de cette maison qui subsiste encore aujour¬ 
d’hui en la personne de M. le marquis de Bourdeille. 

Reçu chevalier de l’ordre de Saint-Michel en i567, 
André de Bourdeille eut le commandement d’une 
compagnie de cinquante hommes d’armes. Il devint, 
en iS^o, chamhellan du duc d’Alençon, frère du Roi, 
et en 15^2 il fut appelé au conseil privé. 

Dès le quinzième siècle, Arnauld de Bourdeille, 
l’un des ancêtres d’André, avoit été sénéchal de Pé¬ 
rigord. Cliarles IX, connoissant le mérite du frère 
aîné deBjKinlôme, lui confia cette charge, en y réu¬ 
nissant le gouvernement de la province de Périgord, 


a 

















m 


4 iSOTiCK SliU AJVDRÉ IjE BOURDEILLE, 

par brevet du iiovembie 1572 ^ « en contempla- 
« tion, y est-il dit, des infinis, bons et agréables ser- 
« vices qu’il a faits à Sa Majesté, à son Estât et cou- 
« ronne. » Le nouveau sénéchal, en vertu d’un second 
brevet royal du 22 août J 57 3, entra dans Texercice 
de sa charge, qui recevoit une nouvelle importance 
des périls dont le royaume étoit menacé. 

Les provinces du midi de la France éprouvoient 
une fermentation qui faisoit craindre de nouvelles 
dissensions civiles. Les huguenots, réduits au désespoir 
par les crimes de la Saint-Barthélemy, couvroientleur 
désobéissance du motif trop fondé d’une défense légi¬ 
time, et refusoient de remettre leurs places de sûreté. 
Le duc d’Anjou, élu roi de Pologne, venoit d’échouer 
devant La Rochelle, Encouragés par ce revers, les 
rebelles méditoient de nouveaux soulèvemens, et les 
symptômes les plus funestes faisoient pressentir l’ap- 
]>roche d’une grande commotion. André de Bour- 
deille, appelé dans ces circonstances à radministration 
la plus dilEcile, montra tout ce qu’on doit attendre de 
l’intervention d’un homme sage que l’expérience a 
mûri. Dans sa correspondance avec la Cour, il se 
montre tout à la fois éclairé, intègre et courageux. Il 
ne craint point de faire parvenir au pied du trône des 
vérités qui dévoient déplaire. Aux jours gras de i574> 
les huguenots «ivoient repris l’olfensive (^)j André de 
Rourdeille, après avoir rendu compte au Roi d’im 

C*) Voyez la ile I^rançvis ilc lu jVof/e, piir Moyse AllurüRÎL 
Le y de. Jeun Eiy.évir, 1661 , P- ’ *4- 
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WOTiCK SU U ANDTir, IIU liOL Ill)EJl-LE. 5 

soulèvement presque général, écri voit en ces termes au 
duc d’Alençon, qui venoit d’être appelé à la lieute¬ 
nance du royaume. « Ce dont, dit-il, je suis grande- 
« ment ayse et tous les bons subjects du Koy, pour 
£c l’esperance qu’ils ont que désormais vous mettrez 

« peyne de Taire vivre le pauvre peuple.en paix, 

« union et tranquillité, les£[uels sont si allligez qu’ils 
4 n’en peuvent plus, si vous n’obviez aux desseins des 
« perturbateurs du repos commun et public, auquel, 
« s’il ne y est de brief pourveu, je crains grandement 
« qu’il sera difficile de guérir ceste maladie sans grande 
« perte et dommage, de tant que le mal croist de jour à 
« âultre. Et si j’avois* cest honneur d’estre deux heures 
t< près de vous, je vous dirois des choses lesquelles 
« vous trouveriez estranges et malicieusement inven- 
« tées. 13e façon que si le Jloy, la Royne-mere et vous 
« n’y pourvoyez auUremcnt que par le passé, je crains 
« de vous voir aussi petits compaignonsque moyj vous 
« suppliant très-liumbleraent, monseigneur, me par- 
« donner si je m’advance à vous escripre tels mots, 
« car le zele que j’ay à vostre service le me com- 
« mande, voyant l’Estat de ce royaume de jour à 
« aultre diminuer (0. » 

Celte correspondance est une peinture fidèle de ces 
temps malheureux; on y voit les alarmes continuelles 
qu’éprouvoit André «de la part des reiigiomiaires, 
«brouillons, remuans et fretillaiis, » comme le dit 

t 

Lettre V, p, 54 de ce volume. 
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NOTICE SUR ANDRÉ DE BOUJlDllLLE. 

Brantôme (iJj les conspirations fréquentes que sa vi- 
jjilance déjouoit, et les menées coupables sous les¬ 
quelles l’autorité du Roi sembloit être à chaque ins¬ 
tant sur le point de succomber. 

André de Bourdeille, ainsi qu’on l’a vu dans la no¬ 
tice sur Brantôme ( 2 ), obtint conjointement avec son 
frère, et en récompense de leurs services, la no¬ 
mination a l’évêché de Périgueux. Ayant vainement 
sollicité d’être mis au nombre des commandeurs de 
l’ordre du Saint-Esprit, que Henri III venoit de créer, 
il en conçut du mécontentement, quitta sa charge de 

É- 

chambellan du duc d’Alencon, et se retira dans son 
château de Bourdeille, où il se proposoit de finir Iran* 
quillement ses jours. Mais bientôt de nouveaux trou¬ 
bles vinrent agiter ces provinces. La ville de Péri- 
gueux, donnée aux huguenots comme place de sûreté, 
avoit été confiée à la garde du roi de Navarre. Le pèj e 
François Bord, jésuite, excita le zèle des catholiques, 
et les détermina à reprendre cette place sur les reli- 
gionnaires (5), Les ordres du Roi furent méprisés, la 
vigilance du gouverneur trompée^ et le 26 juillet i58i 
les catholiques s’emparèrent de la ville de Périgueux, 
et souillèrent leur triomphe par les mêmes cruautés 
qu’ils reprochoient à leurs frères égarés. Henri, roi 
(le Navarre, s’en plaignit à André de Bourdeille dans 

(0 P^ies des Capitaines fi'ançoisj l. iti, p, 378, el lu lYoiiee sur 
Braiilomej l. p. 3 ^ des pièces préliminaires. 

43. 

H 

I^lat de réalisé du Périgord^ par le père Jean du Fuy ^ p* 3ïü. 






































NOTICE SUR ANDRÉ DE BOURDEILLE. "J 

une lettre écrite de Nérac le lo août i58i (0. Notre 

Henri IV y traite André de Bourdeille de cousin, à 

■» 

cause de son alliance au huitième degré avec la vi¬ 
comtesse de Bourdeille, qui appartenoit tout à la fois 
aux maisons d^Orléans, d’Ângouléme et de Bourbon. 

« Aussi, dit Brantôme, feu Antoine de Bourbon , 

« roy de Navarre, se contentoit bien de Tappeller sa 
« cousine : le roy d’aujourd’huy (Henri IV) et Ma- 
« dame, sa sœur, en ont fait de mesmes (^). » 

'La santé d’André de Bourdeille, alfoiblie par les 
suites d’une chute de cheval, dépérissoit visiblement. 
Il fît son testament le 25 décembre i58 1 , par lequel il 
institua Henri de Bourdeille, l’aîné de ses fils, son iiéri- 

. I 

tier universel. Henri étant trop jeune pour que la sur¬ 
vivance de la charge de son père pût lui être accordée, 
'André en fit la résignation à son gendre, le vicomte 
d’Aubeterre, qui en fut aussitôt investi par le Roi. 

André mourut dans les derniers jours de janvier i 582 . 

* 

Madame de Bourdeille, restée veuve vers l’âge de- 

Irente-huit ans, fut recherchée par les partis les plus 

illustres, mais elle ne voulut point contracter de non- 

« 

vel engagement. Catherine de Médicis la nomma, en 
1587 , l’une de ses dames ordinaires, ou dame du pa¬ 
lais. « Elle vesquit en sa cour, dit Brantôme, avec une 
« belle et illustre réputation , noa qu’elle s’y voulut 
« par trop assiduer ny assubjectir, désirant plus eslc- 

(0 Lettre cxxin^ p, ^65 de cc volume. 

'^) Orauon funèbre de rnad^zme Je Bourdeille, mx Opuscules de 
Brantôme, L v, p. 























8 HOTICE SUR ANDRÉ DE BOUKDÈILLE. 

« ver sa belle et noble famille que séjourner à la Coür^ 

« comme tant traulres font (0. » Après la mort de la 

Pxeine*mère, madame de Bourdeille eut la même charge 
auprès de la reine Louise de Lorraine-Vaudemont, 
femme de Henri HI. Devenue veuve par le forfait de 
Jacques Clément, la Reine se retira à Chenonceaux et 
ensuite à Moulins, et la belle-sœur de Brantôme revint 
habiter le château de Bourdeille, où elle mourut le 
22 juin iSqS- 

La vicomtesse de Bourdeille étoit doue'e d’une 
grande beauté et d’un mérite exti-aordinaire. Bran¬ 
tôme en a fait l’éloge en divers endroits de ses ou¬ 
vrages C^), mais nulle part avec autant de concision 
et de force que dans la pièce intitulée : Le Tombeau 
de madame de Bourdeille. « Ce fut, y est-il dit, 
« une des belles dames de la France en son prin- 
« temps, son esté et son antonne. Son beau visage et 

ses beaux yeux surtout en faisoient la foy, avec sa 
« belle et riche taille, sa grâce, sa façon, son port et 
« son abord, et sa majesté qui la parangonnoit a une 

« reyne.Ce n’est encore rien que tout cela. Elle 

« eut une ame très belle, un grand esprit, un juge- 
« ment solide, qui peu se rencontrent en un mesme 
« subject ; fut sçavante en toutes sciences j fut bien 
« parlante en très beaux termes; bien et disertement 
et escrivante de toutes choses; fort remplie de beaux 

(■) Oraison funèbre ife madame de Bourdeille^ aux Opustules de 
Brantdme f t. v, p. 4^ *• 

(») fies Dames illtislres /t. v, p. 344» Oraison funèbre t auX 

Opuscules y p, 4' ' du même volume. 
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NOTICE SUR ANDRÉ DE BOURDEILLE. Q 

« discours et entretiens; fut fort sage, vertueuse, ge- 
« nereuse, magnanime, splendide et très lil)erale (0. » 

A » 

Les connoissances étendues que possédolt madame 
de Bourdeille, dans un siècle où les dames restoient le 
plus souvent étrangères aux belles-lettres, ne Tempê- 
clioient pas de se consacrer à l’éducation de scs en- 
fans; elle ne négligeoit pas non plus les soins d’une 
sage économie, a l’aide de laquelle elle couvroit les 
dépenses considérables que faîsoit son mari pour le 
service du Roi. La fortune personnelle d’André de 
Bourdeille avoit été diminuée par la rançon qu’il avoit 

P 

acquittée en i556, et par les frais de représentation 
qu’enlraînoit l’état de sénéchal et gouverneur de Pé¬ 
rigord, Brantôme dit que son frère André mourut Jort 
pauvre au service du Roy (^), Il ne l’aimoit pas, et il 
n’a pas craint de l’accuser dans son testament d'avoir 
été mauvais mesnager et meme un peu joueur ; mais 
le mérite d’André l’oblige cependant à lui rendre la 
justice de dire qu’il étoit homme de bien, d’honneur, 
de valeur, et fort splendide et magnifique (3). 

André de Bourdeille se distingue par beaucoup de 
sagesse, de droiture et de solide instruction. S’il avoit 
écrit riiistoire de son temps, il n’auroit peut-être pas 
eu autant de lecteurs que son frère, mais la postérité 
auroit reçu son témoignage avec plus de confiance* 

W Brantôme J aux Opuscules, t, v, p, 

(*} Ibiil. J p. 

(^} Testament Je Brantôme^ aux Opuscules^ t, r, p* 

RRAWTOME* T* YUl* i 
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lO NOTICE SUR AKORÉ DE BOURDEILLE. 

Nous n’avons d’André de Bourdeille que les deux 
ouvrages suivans : 

1 ® Maximes et advis du maniement de la guerre^ 
et principalement du de\foir et office du marcschal de 
camp. 

Cet ouvrage a été réuni aux œuvres de Brantôme 
dans l’édition de 174 ^, P‘^d® 21 3 du tome xiii. 

7 .^ Lettres du seigneur André de Bourdeille aux 
roys Charles IX, Henri III, etc. 

Cette collection a aussi paru pour la première fois 
dans l’édition de 174^7 dont elle forme le quatorzième 
volume. 

Un secrétaire d’André de Bourdeille, qui ne s’est 

« 

fait connoître que par les initiales J. D. L., copia 
cette correspondance sur les originaux, et il en forma 
un recueil dont l’écriture atteste qu’il remonte au rè¬ 
gne de Henri III. On lit sur la couverture Xadvertis- 
sement qui est a la tête de ces letti es. Elles s’y trouvent 
toutes, à l’exception de celles du roi de Navarre 
(Henri IV), qui terminent le volume. 

M. le marquis de Bourdeille nous a communiqué ce 
manuscrit, ainsi que celui des Maximes sur la guerre. 

Les œuvres d’André de Bourdeille ont été séparées 
de celles de Brantôme, parce qu’il existe entre elles 
autant de différences qu’entre les caractères de ces 
deux frères. 

L. J. N. MOMMERQUÉ. 


« 
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EPISTRE DÉDICATOIRE 


AU ROY. 


SlBE, 

Il a pieu à f ^ostre Majesté par plusieurs fois me 
commander de dresser par escrit des maximes et ad~ 
vis du maniement de la guerre, en ce qui concerne, 
tant Vestat du general et chefs principaux d^une ar¬ 
mée, que sur-tout du devoir et office d'un mareschal 
de camp , qui est la plus importante charge de toute 
une armée, d'autant qu'en la dextérité et suffisance 
d'ycelle dépend de gaigner et prendre Vadvantage 
pour le gain de battaille , comme au contraire la perte. 

Mais, Sire, ce n'est sans cause si je redoute de 
m'embarquer en ce vostre reyteré commandement en 
l'endroit et la majesté d'un tel roy, pourveu d’une si 
grçuide dextérité d'espr it, d'un si meur et j'assis juge- 
ment, d'une si longue et bien fortunée pratique et ex¬ 
périence au faict des armes et de la notice de toutes 
choses, qu'il est en luy plustost de censurer le deffaut 
d'autruy que d'en tirer soulagement : et estime que, 
tout ainsi qu'un maistre d'escole fait reciler et prendre 
la leçon à son disciple devant luy , 'vous 'voulez sonder 
et faire un essay de ce que je puis avoir retenu et ap¬ 
pris de vos si excellens discours , advis et resolutions, 
en tant de rencontres, stratagesmes , battailles , siégé s 
de viilles et autres factions militaires , où Kostr'e Ma¬ 
jesté s'est si souvent trouvée en propre per'sonrie, pour 
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4- ÉPlSTllE DÉDICATÛIRE AU ROY. 

y commander auec bien heureux succès, seurs tes^ 
moings de vostre grande sujjjlsance en ce.mestier-lh. 

Comme xous estes en toutes autres choses 'vrayement 
nostre maistre, toutes ces considérationsh la 'vérité, 
joint la bassesse de mon style , plus soldat qu elonuent, 
sont bien sujjisantes pour me donner crainte et me sus¬ 
pendre de passer outre. 3fais qui sçauroit rejiiser h 
celuy auquel Dieu et la nature nonl rien desjiyé, ny 
Viin de ses plus humbles, tres-Jideles et tres-obeyssants 
subjects et serviteurs, mesme un si estj'oitement obligé 
à son splendide et libéral bienfaicteur, lequel, outre 
ce, ni a daigné tant estimer, honorer et priser, que de 
me despartir un commandement digne d'un des plus 
excellents expérimentez capitaines qui sçauroit estre. 

liecevez donc, très-grand, magnanime et tres-'va- 
leureux roy, selon ^'ostre accoustumée bonté, ceste 
marque d’obeyssance, et non pas de présomption, 
n ayant regret, sinon que les moyens de inen demesler 
deuement ne sont tels, et ne correspondent ci la 'vo¬ 
lonté et désir que toute ma ^ue j'ay en et apporteray 
il L'execution de 'vos entiers commandemens , etjidele 
acquit de nostre tr'es-humble serviteur. 


M 
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MAXIMES ET ADVIS 


OU 


MAISIEMEIST DE LA GUERRE. 


Les moyens de s'appj’ester pour la guerre. 


Je présupposé que le souverain a fait sa resolution sur 
l’occasion ou nécessité qui se présente de faire la guerre, 
soit d’assaillir ou se detfendre. 

Que la guerre est justement prinsc, et sur-tout celle 
qui est pour conserver-la foy et i cligion , et le salut do 
son Estât. 


Que Ton a commence parle bon chemin, qui est de 
se retirer à Dieu et l’avoir appaisé,' afin de le rendre 


favorable; car c’est le fondement d’un l>on clirestien. 
Mesmes les payons ont usé en ce de la religion; car, 
comme l’on dit ordinairement, il n’y a chose si dilli- 
cile à esviter que celle que le Ciel îions envoyé. 

Que le souverain aura prins le conseil des sages et 
expérimentez capitaines; car autrement, si l’on n’a 
Lien digéré et pensé à entreprendre une guerre, l’on 
ne l’a pas achcininée que Tou desire la paix, laquelle, 
de cestc façon, ne peut estre désavantageuse, comme 
l’on voit par expérience. 

Et ne faut prendre de conseils de ceux qui ne s’en¬ 
tendent et n’y vont, ains des expérimentez, qui liazar- 
dent leur personne et vie. 

Et n’attendre à se résoudre jusques à ce que l’on se 
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(> LES MOYENS DE s’appuesteh 

voit en péril ; car il est lors impossible de prendre 
conseil, et suivre ceux qui sont profitables sans jïeu de 
hazard, mesnie où le diirerer est dangereux. 

Il faut laisser les passions particulières pour s’atten¬ 
dre au danger public, et reserver les vengeances des in~ 
' jures reoeues en autre temps commode et opportun, de 
souflTrir un peu plus de dommage pour en esviter un 
plus grand. 

Faites ensorte que la guerre se fasse hors de vos li¬ 
mites s’il est possiliie, ou,pour le moins, loing du corps 
de rEstât ; car où elle s’arreste c’est la ruyne. 

Quand un prince coniinence.par force, ou de bonne 
volonté, la guerre, il faut qu’il regarde s’il peut avoir 
de rébellion en son Estât. 

J’estime aussi que le souverain , n’allant à l’arme'e, 
aura fait eslection d’un bon general, et autres chefs ex¬ 
périmentez, et sur-tout fideles, désirant accomplir ses 
commandemens; car il ne faut apprendre l’art de la 
guerre lorsqu’il faut faire preuve de sa vaillance. 

Et, entre toutes choses, faut qu’il soit vaillant, hardy, 
sage, prévoyant et provident, lequel doit tousjours 
prendre conseils sur l’appareil du combat et de la 
guerre; car en )uy gist le plus fort d’ycelle : et ne faut 
qu’il monstre estre inconstant à tous propos et petites 
choses, car cela diminue l’opinion que l’on a de luy; 
mais qu’il aye ceste maxime : qu’il gouverne sagement 
quand il donne lieu et temps; car souvent la faute 
d’un chef et capitaine met en oiibly tout ce qu’il a fait 
d’excellent. 

Et l’office d’un general est de faire combattre les au¬ 
tres avec sagesse, et estre provident aux inconveniens 
et accideiis. 


J* 











































POUR LA GUERRE. ’] 

\ 

Bien est vray que le chef, se bazardant quelquefois 
paniiy les soldats aux périls, leur donne courage; car 
ils n'ont rien qui les asseure et leur donne tant d’a¬ 
dresse que les faicts magnanimes d'un chef de réputa¬ 
tion. 

Et faut aussi qu’un general et chef prenne garde de 
ne se perdre mal à propos, mesmes sur lequeU’armée 
a espoir et fiance; car cela diminue l’esperance qu’a 
ladicte arme'e. 

Et c’est folie à un general et chef de s’exposer à la 
mort, quand il ne profite au souverain, et à la charge 
qu’il a; mais faut qu’il se garde au besoing. 

Et ne doit avoir crainte de hlasme par quelques mal 
advisez qui le voudroient taxer; car les gens de juge¬ 
ment estimeront tousjûurs qu’un chef généreux ne man¬ 
quera jamais au devoir qu’il a à son souverain et à son 
honneur. 

Ne faut oublier que le souverain, entrant en conseil 
sur la deliberation de faire la guerre avec les princes 
et conseillers de son Estât, grands maistres et chefs de 
la guerre, comme dit M. de Havestain, ne doit mani¬ 
fester quel general et chefs il veut faire en son armée 
avec sa résolution de la guerre, car ils pourront dire 
plus ou moins : ce qu'il ne fera pas, sçachant si luy 
ou un de ses amis y yront. 

Après avoir mesuré ses forces avec celles de l’en- 
nemy, et de celles quiluy pourroient advenir, et advisé 
ce qui luy sera nécessaire pour y correspondre, faut 
desseigner tout ce qui est à faire, et descouvrii' les des‘ 
seings derenuemy, et négocier secrettement, mesmes 
aux faicts importans. 

Voir quelles gens de cheval et de pied , et quelle ar- 
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tillerie, soit pour assaillir des villes, ou pour la cain- 
paigne (carce sont deux façons), quelle despensc, tant 
pour la paye des gens de guerre que pour Testât de 
l’artillerie, et vivres, et espions, et autres choses néces¬ 
saires pour la suite d’une armée, qui viennent extraor¬ 
dinairement : supporter toute ladicte despense, et y 
pourvoir, et donner charge à des gens d’honneur, bien 
entendus pour les eiïects, qui regai'dent au service du 
souverain et utilité de TEstat, et à leur honneur, plus 
qu’à Tavarice et estre trop resserrez, voulant se inons- 
trer bons mesnagers où il ne le faut pas. Et, ayant sup¬ 
porté toute la susdite despense, qu’ils pourvoyent que 
l’argent ne manque à ce qui aura esté ordonné ; car 
il ne faut rien espargner en despense à l’abordée de 
la guerre, ny de promptitude et furie, d’autant que 
ces faicts engendrent bien souvent une bonne fortune 
de paix. 

S’il est possible, faut estre armé et en campaigne 
plustost que Tennemy, et se saisir des villes pj'opres 
pour luy faire la guerre et teste, et n’estre tardif ny pa¬ 
resseux en ce qui est à pourvoir : autrement, s’il y a 
manque et nonchalance, cela refroidit les cœurs des 
soldats, et donne mauvaise réputation aux chefs. 

Mais, cas advenant que le souverain fust surprins, 
ou qu’il n’eust son faict prest, il faut qu’il souffre et 
entende'les propos, ou à conditions de trefves ou sus¬ 
pensions, encore qu’elles fussent desadvantageuses, 
pour avoir temps de se pourvoir et dellendre, et les 
faire accepter par ses ministres, en tant qu’il y a moyen 
de disputer tousjours sur les promesses d’yceux. 

Il faut avoir recours aux ruses et caulelles, si autre¬ 
ment on ne peut fuir la furie de la guerre, et accorder 








































POUR LA GUERRE. 
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franchement ce à quoy on ne peut résister, pour par¬ 
venir à ce que l’on desire. 

Il est necessaire de résister et faire teste du commen¬ 
cement à votre enneniy,a(in que ses desseings se refroi¬ 
dissent, ses moyens se dépérissent, et le temps s’escoiile. 

Faut aussi estre résolu de ne laisser une entreprînse 
pour quelque malheur qui pourroit advenir, mais s’y 
opiniastrer, jusques à ce que l’on voye la ruyne de 
l’ennemy, ou du meillieur. 

Et pourvoir et prévoir tout ce qui peut donner ein- 
peschement à vostre entreprînse, et ne laisser rien 
passer, et s’ayder de l’occasion et opportunité' qui se 
présenté, mesmes sans péril. 

Toutesfois ne faut prendre à honte de laisser une en- 
treprinse qui se retrouve dümmageal)le, et ne se laisser 
tant envelopper à l’acquérir que l’on advise tous]ours 
à la fin ; car c’est le faict d’un sage capitaine de changer 
d’advis selon l’occasion. 


Nul ne se doit usurper le tiltre de general d’une 
armée sans le pouvoir et commission du souverain, ny 
un general ne peut créer un autre qu’on appelle en ce 
royaume un lieutenant de roy, et faut tousjours un 
pouvoir particu 

Le roy et souverain doit bien àdviser, poiser et di¬ 
gérer, s’il ne va pas à son armée, qui il fera son lieute¬ 
nant general d’armée, et qui mènera ravantgarde, ct 
des autres choses, mais sur-tout de mareschal de camp ; 
car c’est une des grandes et importantes charges, et qu’ü 
peut estre cause d’un grand bien à une armée, ou la 
mettre en ruyne et perte en plusieurs façons. 

Ne mettre deux cliefs generaux, et de pouvoir pa¬ 
reil, en la conduite d’une armée; car l’iHi veut estre 
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prefei’é à l’autre , et entrent en discorde ; mais un qui 
ait la superintendance, et les autres, soubs luy, luy 
aydent et assistent. 

Est raisonnable aussi que le general desparte de sa 
grandeur et honneur aux chefs principaux j car autre¬ 
ment il est en danger d’exciter un desdaing et jalousie 
contre luy, et demeureroit court en ses entreprinses. 

Ne se faut servir d’un chef qui s’addonne à son profit 
ou réputation particulière, et non pour le souverain 
et le public, et qui n’en veut faire part à ceux qui luy 
aydent ou sont .cause de sa réputation. Comme aussi 
est dangereux des capitaines avaricieux et pleins d’am- 
hîtion particulière. 

Faut tascher d’avoir en une armée des capitaines fa¬ 
meux et de réputation; car cela sert beaucoup à l’exe¬ 
cution des entreprinses, et encourage les soldats. 

Est très-bon d’appeller à son secours, ou retirer un 
prince de nom, de valeur et de réputation, encore que 
pour le coup et temps l’on ne s’en veuille servir. 

Faut prendre garde que les capitaines desquels l’un 
se veut servir en notables faicts ne se hayssent. 

Je diray que c’est chose bien dangereuse d’avoir des 
soldats obstinez, et encore davantage des capitaines et 
chefs. 

Mais quand il se présenté quelque prince, seigneur 
et capitaine, que son affection et veuë n’est autre que 
de vouloir sçavoir bien faire, et par là acquérir hon¬ 
neur et réputation, etservir son prince souyerain avec 
la fidelité qui peut ensuivre, ne le faut despriser, ains 
le pousser, et donner moyen de servir : car il se voit 
par les histoires, tant anciennes que modernes, cjne plu¬ 
sieurs jeunes capitaines de l’aage de vingt-cinq ans ont 
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l’ordre pour loger l’armée. Il 

fait de grands traits, et exécuté de grandes entreprinses. 

Et si cas advenant qu’il se iàille servir d’un jeune 
prince, il luy faut bailler des capitaines expérimentez 
qui ayent autborité, et qui puissent tenir bride à son 
jeune désir, et réprimer le conseil d’aucuns jeunes qui 
sont près d’eux ; car, là où conseil des jeunes emporte 
celuy des vieillards , c’est la ruyne. 

Le general de l’armée doit connoistre ses chefs et 
quasi tous les capitaines, afin qu’il puisse donner la 
charge selon la portée d’un cliascun ; car il y a des ca¬ 
pitaines qui sont bons à demeurer fermes à un combat, 
qui ne sont propres à faire une entreprinse, soit aux 
villes ou à la campaigne, ou à chercher un bon ou 
dextre party.Et est ti’ès-grande dextérité à un general, 
et grandement profitable, quand il connoist et sçait à 
quoy un cliascun de ses capitaines est bon : et de ce 
se peut faire un très-grand mesnagement militaire. 

Par quoy il faut que le general aye tousjours en 
main des.capitaines choisis, expérimentez et rusez au 
faict de la guerre, fideles et afifectionnez au service, 
avec désir d’honneur et gloire pour s’en servir aux 
entreprinses de pays gualhardes (t) et liazardeuses. 


L'ordre pour loser Varmée. 

■ 

Après que le souverain aura pourveu à la levée des 
gens de guerre, tant de cheval que de pied, et esleu 
les chefs qui sont necessaires, faut qu’il leur assigne une 
ville 011 ils prendront le commandement du general et 
autres cliefs de ce qu’ils auront à faire, et mesmes les 
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rendez-vous où il faudra aller camper ; en laquelle ville 
doit estre faite la première assemblée et estape de toutes 
munitions de guerre, d’artillerie et vivres. 

A une ou deux lieues de ladicte ville faut 
un lieu où toute Tarmée s’assemblera pour camper en 
telle assiette, et avec tel desseing et réglé comme si 
l’ennemy estoit à deux lieues de là, prest à venir au 
combat, et y observer toutes les réglés de la guerre 
pour un logement, en ordre de se mettre en battaille 
et se deflendre, comme sera dit cy-après(car il est cei- 
tain qu’à l’abordée d’une armée un chascun desire sça- 
voir la première impression que les gens de guerre 
reçoivent; ils la tiennent mieux imprimée), comme 
aussi leur faire observer les loix et la police, afin qu’ils 
ifen prétendent cause d’ignorance à la faire : et faut 
tenir la main au cliastiement de ceux qui outrepasse¬ 
ront; car, par après, on n’a pas tant de peine à les faire 
oI)server. 

Mais, d’autant qn’il appartient, à un maresclial de 
camp de faii e l’assiette du-logis de rarmée, donner le 
lieu tle combat, le mettre en ordre de battaille, tenir 

h 

l’œil à toutes choses au desloger, le maresclial doit 
estre prévoyant et provident, tant des vivres que des 
autres choses <jui sont en l’armée ou qui en dépendent; 
car il a la principale charge après le general en chef 
de l’avantgarde, et sur lequel l’armée la. pluspart du 
temps se repose. 

Le temps pas.sé, les mareschaux de France estoient 
ceux qui faisoient l’estât de maresclial de camp là où 
le souverain'cstoit, et menoient ordinairement l’avant- 
garde, sur la foy duquel le souverain ou general qui 
inenoit ràniiée, marclioit. 


choysir 
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DU DEVOIR et office du ilARESCÏIAL DE CAAIF. 

Par quoy il faut dcscrîi e un peu quelle est la cliarge 
de maresciml de camp, et quel il doitestre. 


Du devoir et office du itiareschal de camp. 

Je diray premièrement qu’à une gr ande armée il 
ne se peut faire ce qui appartient à Testât de maresclial 
de camp par un seul, mais finit qu’il y en aye pour le 
moins trois, l’un pour Tavantgarde, l’autre pour la bat- 
Udlle, et le dernier pour le secourir. Mais, s’il en tom- 
l)oit quelqu’un malade, il est impossible qu’un seul 
puisse voir, prévoir et pourvoir à tant de trouppes de 
diverses façons et humeurs, à tant de faicts qui sont en 
une armée, ny à tant d’accidens nouveaux qui inter¬ 
viennent d’heure en autre. A. quoy iaut qu’il y aye 
conférence; car un cliascun n’est pas à toute heure 
libre d’esprit pour décider, digerer et resouldre tant de 
choses importantes, dont bien souvent Ton ne peut 
attendre Tadvis du general; ce que toutesfois, s’il est 
possible, il faut, si le temps et le loysir le permet. 

Neanmoins en maximes quels doivent cstre les ma- 
rescliaux de camp, je n’eu parleray qu’en singulier, 
d’autant que les autres doivent estre, s’il e.st possible, 
de mcsme que celuy que je formeray. Et tient-on que 
le premier est celuy qui aura le plus anciennement fait 
Testât de maresclial de canq). Mais il n’a encore esté 
décidé à qui est l’honneur d’estre à Tavantgarde ou 
battaille. 

Le maresclial de camp principal doit estre clioysi 
par le souverain ou general, comme le plus advisé et 
expérimenté de ses capitaines : qu’il soit vigilant, dili- 
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genl et afiectionnë aux charges que l’on lay baille : 
qu’il aye esté d’autres fois avec des marescliaux de 
camp s’il n’a fait Testât ppur apprendre ; car il y a des 
réglés audict estât que bien peu de capitaines sçavent, 
s’ils ne Tont appris par long usage, et expérimenté à la 
suitte et assistance desdicts mareschaux de camp : et n'y 
a pas tant de danger qu’il y aye quelque manquement 
an general d’entendre le faict de la guerre comme an 
mareschal de camp. 

Le mareschal de camp est la voix et le commande¬ 
ment du general, le porte-faix et sommier de Tost et 
de Tarmée, comme Ton dit ; car il faut que toutes cho¬ 
ses passent par son sceu, et la pluspart par son ordon¬ 
nance; qu’il sçache tontes choses, tant petites soient- 
elles, et qu’il en tienne comme registre pour le 
soulagement du general, chefs et principaux et de 
Tannée. 

Par ainsi, le mareschal de camp doit sçavoir toutes 
choses de Tarmée et qui en consistent et dépendent, et 
doit cognoistre non-seulement les principaux chefs et 
capitaines, mais.jusques aux plus petits, et sçavoir les 
forces qui sont en ycelle, tant de cheval que de pied, 
et de toutes qualités, et les avoir par estât ; aussi quel 
équipage d’artillerie et suitte d’yceluy: surquoy faut 
que le grand-maistre de Tartiilerie, ou son lieutenant, 
envoyent souvent vers yceluy un des commissaires, 
pour voir s’il y a nouveau advis pour y pourvoir, soit 
à marcher, rabillaige de chemins, ou faire ponts. 

J)e mesme le commissaire general des vivres faut 
que luy ou un des siens soit à toute heure au logis du 
mareschal de camp, pour recepvoir les coramande- 
mens, communiquer avec luy ce qu’ils auront à faire 
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et à pourvoir pour lesdicts vivres, et s’ü est rien inter¬ 
venu despuis le dernier arrest et communication j .s’il 
est besoing de marcher, pour sçavoir entendre quel 
chemin prendront les vivres, et voir et prévoir s’ils y 
peuvent venir à seureté, et quelle il leur faut bailler, 
mesmes s’ils s’esloignent des estapcs d’yceux, et s’il en 
faut faire de nouvelles. 

C’est au maresclial de camp d’avoir ses guydes eu 
main, et pour le moins celuy qui en est le capitaine, 
et les a en charge, pour s’enquérir à toute heure des 
chemins, afin de voir la dillicultë ou facilité de mar¬ 
cher j car quelquefois, si l’on n’y prend garde, l’on 
achemine et embarque l’armée en lieu qu’il est mal 
aysé de conduire ce grand et poisant faix de l’artillerie, 
comme aussi à l’embarrassement du bagage, et pour la 
commodité et esloignement des vivres. 

Que le mareschal de camp doit estre adverty de 
toutes choses, non-seulement de ce qui se passe en 
l’armée, mais aux envix’ons et au loing, pour donner 
raison à un chascun de ce qu’ils auront à faire. 

La pluspart des espions doivent passer par ses mains, 
pour sçavoir des nouvelles des ennemis de toutes sor¬ 
tes, afin qu’il puisse pourvoir à ce qui est necessaire 
pour l’armée, et instruire ceux qui yronl à la guerre, 
soit pour les escortes, ou pour sçavoir des nouvelles 
de l’ennemy, afin qu’ils ne tombent en quelques in- 
conveniens par faute d’advis. Car si les espions ne sont 
bien instruits, ils ne portent rien qui vaille, ou sont 
surprins : et est à noter que les espions doubles sont 
les meilleurs, pourveu qu’ils vous soyent plus fideles 
([u’à l’autre party. 

L’armée preste à assembler, faut que le mareschal 
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de camp sçaclie le desseing du souverain et du general : 
et, après avoir prins par estât, comme dit est, toutes 
choses qui concernent rarniée, et qui en dépendent, 
les ixqiresenter audict general, pour là dessus estre 
0! donné.avec le conseil ce qui sera bon de faire pour 
Texecution de l’intention du souverain. 

Faut (pi’il sçaclie .du general en quel ordre il pré¬ 
tend que l’on marche, à sçavoir quelles trouppes, re- 
gimens et compaignies, tant à l’avantgarde qu’à la 
battaille et qu’à larriere-garde, s’il y en a, afin que 
là-dessus il fasse un reglement, qu’il faira entendre 
aux chefs des reginiens et trouppes. 

Faira Testât et rolle pour les gardes, afin qu’il n’y 
aye confusion : et que le maresclial des logis de l’armée 
en tienne un lolie, pour advertîr ceux qui sont de 
garde de jour à autre, et, pour le mieux, un jour de¬ 
vant, afin que la trouppe qui aura à faire garde se 
tienne preste. 

Comme aussi de mesine pour ceux que Ton ordon¬ 
nera d’aller à la guerre ou aux escortes, et tenir tons- 
jours deux compaignies de gendarmerie designées, et 
prestes pour marcher à ce qui sera necessaire, et quand 
seront commandées. 

Et mesme, pour les gens de pied, en advertîr le co¬ 
lonel on maistre de camp, afin que, s’il faut renforcer 
les gardes, ou aller à la guerre, ou escorter, ils soyent 
plus prests. 

Les compaignies des mareschaux de camp ne font 
garde de imict ny de jour, ains sont conservées pour 
faire les courses et exploicts qui faut qui soyent faits à 
Timproviste, sans attendre le commandement d’autres 
compaignies, et qu’il y aye tousjoiirs une trouppe 
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trycelles preste à monter à cheval. Aussi lesdictes 
compaignies sont tenues d’estre en l)attaille l’armée 
marchant, jusques à ce que le camp soit assis et logé, 
le guet ordonné de jour, mais qu’il soit arrivé; et, 
s’ils n’ont de compaignies ou n’en ayent assez, ils en 
aclioysîront, et est très-bon que lesdicts mareschaux 
de camp mènent, quand ils marchent, les compaignies 
qui doivent estre de garde de jour ou de nuict, afin 
(ju ils ayent repeu s, et sesoyent accommodez pour bien 
faire leur devoir. 

Le mareschal de camp doit adviser la commodité ou 
incommodité de l’assiette du camp ; car bien souvent 
il se trouve des lieux qui sont d’un costé bien forts, et 
d’autres non, et des incommoditez en un temps qui ne 
sont en l’autre. Et ne se faut arrester au rendez-vous 
qui aura esté donné; car si l’assiette n’est assez bonne, 
il la faut chercher à demy ou à une lieue de là ; et s’il 
y a changement, en advertir incontinent le chef de 
l’avantgarde, le grand maistre de l’artillerie, et le ge¬ 
neral qui mene sa bataille, par homme exprès bien 
entendu. 

Le mareschal de camp doit regarder en l’assiette de 
l’armée en un lieu advantageux, comme d’estre sur un 
haut, s’il se peut, avec la commodité de l’eau. Mais il 
faut prendre garde que le ruisseau qui se pourroit 
trouver à vostre teste pour faire le logis fort, ne soit 
esloigné de vostre costé, et s’approcher tant de l’autre 
que l’ennemy ne s’y puisse venir loger, et débattre la- 
dicte eau à son advantage; car, en telles choses, il s’en 
est veu plusieurs inconveniens : et si de delà le ruis¬ 
seau y avoit une place advantageuse, la faut aller ga¬ 
gner premier que l’ennemy, et mettre le ruisseau der- 
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rierepourla commodité, ou à main droite, ou à gauche, 
et s’en servir comme d’un fort de ceste part. 

, Et cas adveriant que l’on ne puisse mettre un ruis¬ 
seau devant, est très-bon de faire une tranchée à la teste 
de l’armée; car par là vous esvitez les surprises sur 
VOS gardes, ou des braveries, qui, encore qu’elles ne 
portent dommage, donnent réputation a l’ennemy, et 
manquement àl’amy et aux chefs et capitaines, princi¬ 
palement au mareschal .de camp. Aussi cela soulage 
beaucoup les gens de cheval de faire de grosses gardes, 
et encore les gens de pied. 

Faut que le mareschal de camp aye l’ingenieur près 
de luy, auquel, faisant l’assiette de l’armée, il fera en¬ 
tendre son intention et ce que porte la réglé de la 
guerre; lequel ingénieur par après fera le desseing 
de la tranchée avec les flancs qu’il y faut. 

La première assiette que l’on doit faire est de l’ar¬ 
tillerie, et la mettre en lieu de seureté, et quelle puisse 
jouer et faire son efî’ect; car l’assiette d’ycelle doit 
donner l’intelligence de la place d’un chascun. A quar¬ 
tier doivent estre logées les munitions d’ycelle, loing 
des maisons et chemins*necessaires, bayes et fossez, 
afin que l’on voye ceux qui en approcheront, de peur 
qu’il n’en advienne inconvénient par le feu, et designer 
le toiit aux commissaires. Le grand maistre de l’artil¬ 
lerie et train d’ycelle, en lieu qu’il ne puisse empes- 
cher l’ordre de battaille désigné, logera les chevaux de 
l’artillerie non Joing de là ; et si c’est en lieu où on 
loge à couvert, que ce ne soit au plus proche village, 
néanmoins couvert de gens de guerre, et donner charge 
à la troupe qui les couvrira de les advertir pour leur 
retraite, si cas advenant qu’il y eust ennemy en cam- 
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paigiie, d’autant que ce sont créatures qui n’ont point 
de deffense, comme aussi des pionniers 5 car s’il eu 
advient inconvénient, ce seroit arrester l’armée. Par- 
qu oy leur logis est privilège pour les mettre à seuretë. 

Derrière l’artillerie et .aux coslez il faut laisser un 
grand espace pour mettre en l)attailie les escadrons et 
ijaltaiîlons, tant de cheval que do pied, et après, droit 
à droit de ladicte artillerie, Ton y loge les Suisses ou 
lansquenets j car ils sont acconstiimez de l’avoir en 
charge et garde; et, à la vérité, iis ont un grand soin 
d’ycelle et des munitions. 

Les gens de pied fi’ançois seront logés h coslé des- 
dîcts Suisses ; et s’il y a trop de regimens, 011 en pourra 
loger partie à main di'oite et partie à gauche, afin que, 
s’il vient quelqu’un à l’armée, tous ensemble se trou¬ 
vent en ordre de batlaille pour la recepvoir on donner, ’ 
et en la defi’ense de ladicte artillerie et tranchées, s’il 
y en a. 

Faut adviser de ne loger les gens de pied dans un 
fonds s’il est possiidc, mesme pour y séjourner, d’au¬ 
tant que le, soldat ayant travaillé se morfond de l’hu- 
midité qu’il a en soy, et le fait tomber en de grandes 
maladies; ce qui n’advient pas si on les campe sur un 
haut qui est sec, et prendre garde qu’il y aye de la 
commodité d’eau, et, s’il est possible, qu’ils n’aîilent 
gueres loing, et quelquefois prendront garde à leur 
chauffage de quelque bois ou hayes. 

Quant à la gendarmerie et gens de cheval, il faut 
loger l’advantgarde à la main droite , et la hattaiile à 
la main ganche un peu en arriéré dont sont logés les 
gens de pied, selon les commoditez qui se trouvent, 
soit de l’eau , ou des liayes et bois,pour attacher leurs 
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chevaux s’il n’v a de couvert; car il faut laisser le 
devant libre pour se mettre en battaille. Aussi, que le 
logis de la cavallerie emporte beaucoup plus d’espace 
(jue ne fait celui des gens de pied. 

Kt faut que le mareschal de camp, avec les capi- 
taine.s expérimentez, colloiiels et chefs des regimens, 
recognoissant bien les advenues, projectcnt et advisent 
de despartir les forces à une allarine, pour la garde du 
camp et des tranchées. Et ne peut-on représenter ceste 
adaire par escrît, mais faut que ce soit roéîl ipii en juge 
sur le camp et advenuiit d’yceluy, et des forces de Ten- 
nemy et de leur qualité. 

Le logis du general doit estre comme au milieu de 
ses forces, avec les principaux chefs de l’armée, à sça- 
voir entre les deux logis de la gendarmerie et derrière 
‘ les gens de pied , y laissant neanmoins un espace de 
place entre yceux et son logîs, dont d’un costé doivent 
estie logés les commissaires des vivres avec leur at- 
tellage, et de Vautre les vivandiers et volontaires, 
et, pàrmy eux, les prevosls pour faire tenir la réglé, 
tant aux gens de guerre qu’auxdicts vivandiers, aus- 
fjuels est à noter qu’il faut donner l>ou traittement et 
en avoir soin, pour eu acheininGr plusieurs; car il est 
certain que s’il n’y va des vivres volontaires, il y.a 
disette au camp; et si le soldat ne voit d’autres vivres 
que de nunition, il se lasche et veut estre repeii des 
yeux comme du ventre. 

ÏjCS mareschaux de camp doivent estre logés le plus 
près qu’ils pourront du general avec leur suitle , à 
sçavoir leurs compaighies ou tronppes qu’ils auront 
clioisics pour leur escorte, avec le capitaine des guydes, 
et une tente pour recepvoir les espions et les retirer; 
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car, à toule heure, il làut que le muresclial de camp 
suit auprès du general, pour entendre et recepvoir ses 
comniandeuiens, et liiy donner advis de ce qu‘il aura 
entendu, tant par les gens qui auront esté deliors à la 
guerre que par les espions, et aussi de ce qu’il inter¬ 
vient d’heure en autre en l’armée, et pour faire assem¬ 
bler les chefs qui sont du conseil extraordinairement 
quand l’occasiou s’y presente- 

Si l’armée estoit si grande qu’il fallust despartir 
l’avantgarde en la liataille en logis et assiettes, et f|u’il 
y eust à ladicte avantgardc bataillon et piquet comme 
il est accoustiimé aux campS: royaux, il fiiudroit pren¬ 
dre et faire l’assiette au pie.d de ce que dessus, et la 

loger près de ladicte liataille, afin qu iis se puissent 
promptement secourir l’iin l’aulre j et tant qu’il y 
aye un mareschal de camp ayant des .max’eschaux de 
logis. 

S’il y a arrieregarde, il la faut loger sur la queue 
de l’assiette de l’armée, afin qu’elle serre le camp, et 
tasse les gardes de ce costé-là ; .et cas advenant qu’il 
n’y eust arrieregarde, faut choisir des troup^ics, tant 
de cheval que: de pied, pour les y loger à tour de 
rolle. , . 

Les chevaux-légers, esUint tels <ju’il.s doivent estre, 
peuvent de beaucoup servir au soulagement de l’arme'e, 
et les huit loger le plus souvent ({ue- l’on pourra à 
scureté, afin qu’ils ne soieiitlassés de gardes, ctpui.sseut 
travailler le jour à la campaig.ne. Quelquefois on les 
logera devaiit eu un village non loing, a setuelé^ 
(Ml leur baillant cinq ou six compaignies de gens de 
[lied pour e.scorte, afin de leur donner moyeu et temps 
pour mouler à cheval s’ils csloient assaillis. 
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Le niareschal de camp doit estre accompaignë de 
trois ou quatre aydes, gens de guerre, qui ayent 
hanté les mareschaux de camp, et veu faire les assiettes 
d'armées, pour aller faire le despartement des quar¬ 
tiers des trouppes et compaignies de la gendarmerie , 
bien que, à cette heure que l’on les met par régiment, 
il y aye moins de peine, car c’est au mareschal des 
logis en chef de régiment à despartir a chascune com- 
paignie. Lesdicts aydes doivent assister tous]ours au 
mareschal de camp, pour entendre ce qu’ils auront 
ordonné, afin de voir par après s’il s’exécute, et aussi 
pour requérir les commandemens qu’il faudra faire 
d’heure en autre aux trouppes à ce qu’il peut inter¬ 
venir, voir les defauts et desordres qui peuvent estre, 
pour en advertir le mareschal de camp mesnie. Ils y 
doivent pourvoir par advertissement qu’ils feront aux 
chefs. 

Faut qu’il y aye un bon mareschal de logis ou deux, 
quand il y a avantgarde, connus et reinaï qués, avec 
quatre fourriers, pour aller faire les commandemens 
mesmes des gardes quand le mareschal de logis n’y 
pourra aller, comme aussi pour aller chercher les ca¬ 
pitaines auxquels les mareschaux de camp voudroient 
parler et faire entendre quelque chose, soit pour aller 
à la guerre ou aller recognoistre les gardes, ou leur 
place de battaille venant à l’armée, ou bien quand ils 
marcheront en campaigne à quelque commandement 
particulier : et il est très-bon que les foumers portent 
leur saye et hauqueton d’orfeverie, pour estre re- 
cognus d’un chascun. Aussi que s’il advient quelque 
chose de nouveau de jour ou de nuict, qu’il faille 
marcher, les aydes mareschaux de logis et fourriers 
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aillent donner advis aux chels de l’année scion leur 
qualité'; et iaut en avoir suffisamment, mesuie quand 
l’ennemy est proche, ou que l’on est dans son pays, 
qu’il y a moyen de faire des embuscades et courses»sur 
l’armée, par le moyen des retraites qu’il y a, soit aux 
bois, ou villes et forts. 

Geste forme de loger est quand l’armée campe, et 
les gens de cheval sont au picquet, que l’on estime que 
les ennemis pourroient venir s’aflVonter et au combat 
s’ils voyoient l’avantage; mais, logeant l’armée à cou¬ 
vert, ce qu’il faut le plus que l’on pourra, mesmes les 
gens de cheval, il y faut;procéder autrement, toutes- 
fois non loing de ce dessus, mais mettre la gendarmerie 
aux plus proches villages. Cela fait qu’elle endure et 
pastit plus longuement en armes,d’autant que tous les 
gens de cheval n’ont pas moyen d’avoir des pavillons 
et tentes, ny grand esquipage pour aller au fourage 
pour leurs chevaux. 

Et logeant l’armée à couvert comme en l’iiyver, où 
qu’il n’y aye point de nécessité de les tenir si serré et 
du tout camper, il faut loger les gens de pied et l’ar¬ 
tillerie à la teste, et loger la gendarmerie par les costez 
et quartiers, les uns à main droite, les autres à se- 
nestre ; car il est plus aysé à la cavallerie d’aller trou¬ 
ver les gens de pied que non pas eux ceux de cheval. 
Et si l’assiette du pays porte de loger aussi avant que sa 
teste, leur sera baillé de gens de pied pour leur tenir 
escorte à monter à cheval, et quelquefoistrouvera^t-on 
un village non loing de la teste, qui sera à propos de 
loger de la gendarmerie ou chevaux-legers, avec quel¬ 
ques trouppes de gens de pied qui serviront de garde 
et vedette à l’armée, et donnera advertissement s’il y a 
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quelque chose qui marche; car petite trouppe ne peut 
enfourer, ny porter grand dommage, et grande troii|>pc 
ne marche legerement, et la sent-on tousjours venir. 

Ge sont les réglés d’un logement, qui souvent ne 
peuvent estre toutes faites comme elles sont désignées; 
mais il en faut approcher le plus prest qu’on pourra, 
et pourveoir aux defiauls qui y pourroient estre pour 
les deflauts de l’assiette. 

C’est au mareschal de camp de recepvoir les Lrouppes 
qui arrivent : comme aussi, lors que l’armée se rompt, 
c’est à luy de leur donner le chemin qu’ils doivent te¬ 
nir , ou faire entendre ce qu’ils auront à faire selon 
l’intention du general, et ce qui aura esté arresté au 
conseil. 

Cest au mareschal de camp à qui se doivent ad- 
dresser les capitaines pour avoir le mot du guet; car 
par luy ils pourront Jentendre ce qui sera différé, soit 
de la garde, ou du deslogement, ou pour aller à la 
guerre. 

Faut loger les trouppes mesmes des estrangers des¬ 
parties des voslres’, afin qu’ils n’ayent occasion de se 
quereller, et mettre des corps de gardes à une et autre 
nation entre les deux logis pour éviter les querelles. 

Faut que le mareschal de camp soit patient en beau¬ 
coup de choses. Mais aussi doit-il estre bien exact à 
faire oliserver les loix et réglés, et à faire punir les 
fautes; car il y va du service du souverain, du salut 
de tous, et de son honneur, pour les inconveniens qui 
advicniient quand on n’ol)serve ce qui a esté ordonné 
et commandé, et mesmes en de petites choses. 

Kt faut noter que la charge la plus enviée et sub- 
jecte à la ralomnie, et de qui on pailc le pins, est le 
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maresclial de camp; car bien souvent le plus igno¬ 
rant en veut raisonner. 


L'arrivée du souverain , ou séiiêral, au camp. 

Après que toutes les trouppes sont arrive'es au camp 
etlogées, le souverain, ou general de Tarmee, doit venir, 
et pense que nonplustost, afin de ne voir beaucoup 
de desordres, insolences et ignorances qui se com¬ 
mettent à l’arrivée des gens de guerre à un camp : et est 
bon que le general ne les voye, et que les mareschaux 
de camp et autres chefs qui seront là pour l’assiette et 
recepvoir les forces, fassent entendre combien le ge¬ 
neral trouveroit mauvais les desordres, afin que, lors 
qu’il arrivera, tout soit rassis, et ne fera semblant de 
sçavoir ce qui est passé. 

Etant arrivé au camp, sera bon qu’il aille en pre¬ 
mier recognoistre la place de bataille, qui sera der¬ 
rière rartillerie, pour monstrer exemple à un chascun, 
et recepvoir les capitaines et chefs qui n’auront esté 
au-devant de luy, et qu’il se monstre à tous, afin qu’un 
chascun le cognoisse. 

Le mareschal de camp, sur le lieu, Juy doit faire en¬ 
tendre la commodité ou incommodité du logis, les 
deffauts qu’il y a à cause de l’assiette, s’il y en a, les ex- 
pediens que l’on a trouvé pour couvrir et remedier à 
cestc faute, l’ordre qui y a esté mis pour les gardes, et 
des logis qu’il aui a fdlu faire deliors l’assiette du camp, 
quehpiefois par contrainte, afin que le general, y trou¬ 
vant quelque chose à redire, y puisse augmenter ou 
diiniuncr. 
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Le general doit aller par après à son logis, et là en¬ 
tendra en quel estât tout est, s’il y a encore des trouppes 
à joindre l’armée, si les vivres sont en bon estât, et s’il 
n’y en a point de faute, soit de l’ordinaire, ou des vo¬ 
lontaires, quel marché il y en a, sçavoir et voir si le 
pain de la munition est bon et assez pesant, et en faire 
taster devant luy, faire estât devant un chascun qu’il 
veut que les soldats soient traittés, s’enquei^ir comme 
ils sont logés, quelle commodité, parler de la paye, 
afin qu’il fasse ensorte que les soldats luy soyent aflec- 
tionnés. 

Le general remontera à cheval sur l’assiette des 
gardes pour voir'les advenues, et se faire déclarer aux 
mareschaux de camp quelles sont, quel ordre, et, s’il y 
a des tranchées, les recognoistre et sçavoir quelles 
trouppes sont ordonnées en chascun quartier pour les 
deffendre. 

S’enquérir et sçavoir comment sont logés les gens de 
cheval, quelles gardes et forces ordonnées pour le 
guet, bref monstrer estre soigneux de toutes choses, 
encore qu’il’fust asseuré qu’elles fussent très-bien. 

Devant le logis ou tente dudict general faut qu’il y 
aye une place, afin qu'il n’y aye presse à tant de gens 
qui le vont voir, aussi pour la garde de nuictetde jour 
auprès de sondict logis. 

Le lendemain au matin, le general communiquera 
les principaux chefs de son armée, et en peu de nombre, 
pour discourir et adviser ce qui est de faire, poiser les 
forces de l’ennemy avec les siennes, quels delfauts ils 
pourront avoir en son armée, et quel sera meilleur de 
marcher vers l’ennemy, ou l’attendre ; et discourir sur 
le desseing du souverain, soit d’assaillir, ou se def- 
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fendre, ce qui peut nuire à l’ennemy, s’il est en cani- 
paigne, tant pour le garder de marcher que pour le 
couvrir et presser de venir vers vous au combat, si est 
vostre advantage ; et après avoir conféré y faire une ré¬ 
solution ; et, s’il ne se peut, la remettre à un autre jour 
que l’on y aura mieux pensé, et entendu plus amples 
advis de l’autre party. 

L’après-disner faira autre conférence, où il y aura 
plus grand nombre de gens, à sçavoir les vieux capi¬ 
taines des gens d’arnàes assistez d’autres jeunes capi¬ 
taines de bonne volonté, qui seront debout pour es- 
couter et apprendre, un ou deux autres maistres de 
camp de gens de pied, pour voir ce qui sera proposé, 
débattu et àrresté : et quelquefois, sur la fin du conseil, 
faire venir les collonels d’yceux; et à ceste abordée il 
pourra contenter plusieurs, s’honorans qu’ils sont du 
conseil. 

Le jour d’après, s’il est possible, faut faire la monstre 
et reveuë de ceux qui ne l’auront faite, afin que par là 
il puisse cognoistre quelles forces il a, pour pouvoir 
là-dessus mieux résoudre à ce qui sera delTeré, et abs- 
traindre un cbascun et lier la foy avec serment. 

Sera bon, avant que l’armée desloge, de faire mettre 
tous les gens de guerre en battaille une ou deux fois , 
comme si l’on vouloit aller au combat, et apprendre 
et faire exercer toutes les trouppes à marcher, soit en 
avant, ou quelquefois, pour gagner un advantage, au 
costé, sans se mettre hors des rangs et filets de battaille 
et ordonnance première. Par là, le general, les prin¬ 
cipaux chefs, les mareschaux de camp, et les maistres 

de camp verront les delfauts qui peuvent estre aux 
■ 

regimens, trouppes ou compaignies particulières. 
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pour y pourvoir J car chascun l eçolt ses premiers ail- 
vertissemens. Les soldats de toute qualité apprendront 
à se mettre en ordre de battaille d’eux-mesines, et les 
capitaines qui ne seront encore du tout tant expéri¬ 
mentez qu’il seroit de besoing, s’ils ont envie de faire 
quelque chose de bon, tascheront d’apprendre : car, 
comme a esté dit cy-dessus, il n’en sera pas temps 
quand ils viendront au combat; et ne s’arrester à ce 
qu’aucuns Vüudroient dire que c’est monstrer à l’en- 
nemy le defl’aut qui est en l’arme'e, et qu’il sembleroit 
qu’ils fassent nouveaux soldats. Je dis que les vieux en 
doivent estre bien ayses, pour rafraiscbir la mémoire 
de ce qu’ils auront veu et appris ; car toutes choses 
veullent estre exercées et pratiquées : et faudra faire 
marcher l’artillerie en Testât qu’elle doit estre un jour 
de combat. 

Je diraÿ de Tartillerie qu’il est bon d’en avoir quan¬ 
tité, parce que i)îen souvent elle sert de beaucoup : et 
bien qu’aucuns tiennent qu’elle ne fait grand elfect, je 
suis de leur opinion, mais peut-estre d’autre façon 
qu’eux. Je dis que Tartillerie, où elle donne à plomb , 
est si furieuse, que nul ne la peut longuement souf¬ 
frir, et lait desplacer le bataillon où elle donne, ou Je 
fait venir au combat mai à propos, desavant, en pense- 
ment ou en frayeur, et ne peut-dn endurer qu’il fasse 
grand effect. 

Le meinement de Tartillerie est un art militaire h 
part, comme celuy du mareschal de camp, qu’il faut 
apprendre particulièrement, soit le grand maistre 
d’yceJle, les commissaires ordinaires et extraordinaires, 
les canonniers, et plusieurs ofiieiers qui y sont neces¬ 
saires : car il y a iniinies choses (jui consistent à ce 
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gouvernement et à l’execution, qu’il faut appi-endre de 
longue main par expérience et exercice. 

En premier, estre liberal de sa vie; car les plus 
hardis n’y sont que les meilleurs : et, pour bien servir, 
faut avoir du jugement et entendement; estre archi¬ 
tecte et geometrien pour cognoistre les longueurs et 
distances ; estre ingénieux pour faire dresser les tran¬ 
chées et loger les pièces et gens qui les gardent et exé¬ 
cutent; entendre aux fontes, alloyement d’ÿcelles, aux 
forges, à la charpenterie, charroy, pour faire dresser 
le remontaigepris pour les ponts, tanta bateau qu’aux 
autres, ausquels bien souvent il faut mettre la main ; 
l’art de la conduite du charroy; s’entendre bien à la 
misne et sape; bon financier, afin qu’il ne soit trompé 
en infinité de despenses qu’il faut faire,mesmes extraor¬ 
dinairement, et à tout coup. 

Car le grand maistre de l’artillerie, ou son lieute¬ 
nant general en ycelle , ou particulier d’une bande , 
doivent estre suffisants pour redresser les officiers, gens 
de mestier, et conducteurs d’ycelle, et les tiennent 
tousjours en office de leur devoir, sçachant que leur 
chefcogiioistroit et descouvrlroit leurs fautes et imper¬ 
fections. 

Et, pour parler du faict de l’artillerie sainement, il 
faudroit en faire un long discours à part, pour la con¬ 
duite jet nianicment et execution d’ycelle. Bien en sera- 
t-il ditqueh|ne chose venant sur l’importante execution. 
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Pour le deslogement de Varmée et forme de marcher, 
et ce ffuil faut faire au logis subséquent. 

Av ANT (|ue se résoudre de iaire desloger Farinée. 
faut estre adverty de tout ce qui se passe, soit au pays 
de l’ennemy, si le desseing est d’y entrer, ou s’il est en 
campaigne. 

Et ne faut que le general croye legerement aux ad- 
vis ou persuasions d’autruy, qui font souvent trop 
haster, mesmes à ceux qu’il ne cognoistj car, là où 
l’ennemy est près, il va souvent du péril à loger et plus 
à desloger, et sur-tout à une retraite : par quoy il faut 
bien considérer avant que s’esbranler. 

Si l’enneniy est près, et résolu de donner la battaille, 
faut que le general, s’il n’y peut aller, envoyé,des prin¬ 
cipaux chefs, avec des inarescliaux de camp, visiter 
l’assiette, soit pour la donner, ou pour se loger, et 
qu’ils en confèrent, et consultent ensemble sur toutes 
choses qui s’offriront, pour le rapporter au général. 

Est bon, si Fon n’est pressé, que la première jour¬ 
née que Farmée desplacera soit petite, et qu’au deslo¬ 
ger Fon fist mettre Farmée en battaille comme pour 
aller au combat, et marcher quelque temps, et puis 
recommencer leur chemin, les faire mettre à grosses 
files, et, arrivant à un quart de lieue près du logis, se re¬ 
mettre en battaille comme au partir. Les efiects dessus- 
dicts au séjour de Farmée la mettront du tout en réglé, 
et apprendront à un chascun ce qu’ils auront à faire 
pour ce respect. 

Aussi, avant que marcher en campaigne, il faut faire 
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entendre aux chefs ce qui aura estearresté et ordonné, 
ahn qu’ils ne prétendent cause d’ignorance, et les fassent 
observer, où sont comprises en cela les loix mili¬ 
taires, comme de se tenir chascun en son rang, et ne 
se desbander de son enseigne. 

Estant l’armée preste à marcher, se faut bien enquérir 
du chemin, et ne se fier à un seul guyde ou guydes, car 
ils se trompent souvent, n’entendant le poids de l’artil¬ 
lerie, ny embarrassement du bagage : et ne faut crain¬ 
dre quelquefois de s’eslongner d’une demy ou une lieue 
pour prendre un chemin sec, et faire qu’on pourvoye 
pour la conduite aysée de rartilleric, car elle arreste 
tout de mesme, et faire, s’il est possible, qu’il y aye 
trois chemins, l’un pour les gens de cheval, l’autre 
pour l’artillerie et gens de pied, et le tierce pour le ba¬ 
gage, qui est une grande expédition pour marcher et 
bien aysé à mettre en ordre les liataillons et escadrons, 
car quand le bagage est pesle mesle, il y a de la diffi¬ 
culté et confusion. 

Par quoy il faut envoyer, si on a loysir, un jour de¬ 
vant recognoistre les chemins, ou partyes d’yceux, le 
plus loing que l’on pourra, par personnage entendu, 
avec un commissaire de l’artillerie et pioniers, pour 
les faire accommoder, rahiller les ponts et passages, 
ouvrir la campaîgne, s’il y a des fossez, pour faire les 
trois chemins susdicts, plus ou moins, ainsi que l’on 
aura le temps et la seureté. 

Faut avoir donné advis de bonne heure aux com¬ 
missaires des vivres du deslogement, et leur faire en¬ 
tendre le chemin que l’on yra, afin d’y faii'e dresser les 
vivres ; et, si l’on est au pays de l’ennemy, voir s’il leur 
faudra escorte : car il y lâut sur-tout prendre garde au 
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commencement, à raclieininement, et garder qu’il n’y 
en aye faute en une armee, car cela donne mauvaise 
réputation qu’il y aura des deffauts en d’auti'es choses, 
et descourage le soldat, qui souvent est mal advisé et 
inconsidéré, et est cause de ce qu’il ne doit. 

Dès le soir devant que marcher, faut advertir les 
chefs des trouppes de se tenir prests, et leur donner ou 
repeter l’ordre qu’ils auront à tenir, et à quelle heure ils 
doivent partir, et, selon cela, faire sonner la trompette 
ou battre aux champs, cliascun à son quartier, sans 
que les autres ayent à se remuer qu’à l’heure qui leur 
sera ordonnée : et faut que tousjours, et mesures quand 
on est sur un deslogcment, il y aye un de la part de 
cliascun régiment jirès du mareschal de camp pour en¬ 
tendre ce qu’ils auront à faire j car si tous deslogent à 
un coup, à sçavoir l’avantgarde, battallle et arriéré- 
garde, ce ne pourroit estrc sans confusion, et faut que 
les derniers donnent temps aux premiers de marcher. 

Faut aussi que les compaignies qui devront estre de 
guet de jour ou de nuict, soyent advei tis de partir au 
temps que les mareschaux de camp marcheront, afin 
qu’incontinent qu’ils seront arrivez où l’on veut faire 
l’assiette du camp, on les envoyé repaistre, pour après 
estre plus prests à faire leur devoir. 

De mesmes aussi deux ou trois compaignies de che- 
vaux-legers, pour incontinent repaistre à l’arrivée de 
l’assiette,afin que, quand toute l’armée sera airivée et 
empeschée pour se loger et aller au four âge, lesdits 
chevaux-legers ayent repeu, et puissent aller bastre 
l’estrade au loing, afin d’estre adverty si l’ennemy mar- 
choit, et garder que l’armée ne soit siirprinse, ny les. 
logis qui pourroient estre escartez ou fou ragez. 
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Le general de l’armée et les principaux chefs ayant 
eu la prévoyance de sçavoir si l’ennemy est plus fort 
de cavallerie ou d’infanterie, ou s’il luy peut^venir 
quelque secours, faudra délibérer sur la façon qu’on 
devra'marcher, et quel chemin on aura à prendre, 
selon la qualité des forces de l’ennemy j s’il est plus 
fort de gens de pied prendre la campaigne; si c’est de 
gens de cheval, prendre les coutaux et pays fort, ou 
mettre un ruisseau à costé pour n’estre enveloppé d’y- 
celle ; et est h noter que communément le plus fort de 
gens de cheval fait quasi la loy aux autres. 

Faut faire estât de partir tous]ours de bon matin, 
afin de loger de bonne heure, pour avoir temps de 
recognoistre les advenues et assiettes de l’armée, sça¬ 
voir et descouvrir l’eunemy, pourvoir aux îneonveniens 
qui pourroient advenir, faire faire les tranchées, et avoir 
temps d’aller au fourage. 

Et est à noter qu’il faut sur-tout éviter, tant que Ton 
pouiTa, de ne loger l’armée de nuict; car il advient 
plusieurs et tels desordres, que l’armée n’a de res¬ 
source de deux jours après, et ne peut-on desloger le 
lendemain; caria pluspart de Tarmée n’a séjourné, 
dormyriy repeu, et une infinité d’autres inconimoditez 
qui ne se voyent quasi point, et sont d’importance. 
Comme au contraire, logeant de jour, l’on va ayse- 
ment au fourage, on trouve des vivres pour repaistre, 
et s’y logeant (le lionne heure, le soldat a temps de se 
reposer et rafraischir; et peut-on partir à minuit pour 
faire une bonne traitte r et ne faut, pour advancer l’ar¬ 
mée de demy ou une lieue, loger de nuict ; car IVin en 
gaigne pour le lendemain trois fois autant. Par quoy 

les maresebaux de camp doivent solliciter toutes les 
A» riF! ROraDElLLE, 3 
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trouppes et chefs de partir à bonne heure et au temps 
([ui leur sera ordonné. 

C’est une chose bonne, honnorable et agrealjle à 
riiûuime de guerre, et qui donne quelquefois eÜVoy à 
l’ennemy, de porter les grands estandarts et guydons 
quand rarniée marche, comme aussi quand il y a 
trouppes qui vont à la guerre ; car un homme d’^ion- 
neur ne le veut abandonner, d’autant qu’il y a serment, 
et craint reprociie. 

Le mareschal de camp doit donner l’heure à celuy 
qui a la ciiarge des trompettes du general et chef de 
l’avaiitgarde, pour sonner boiitte-selle. 

Et d’autant qu’il faut que le mareschal de camp pax'te 
plustost que l’avantgardc ny battaille, et qu’il est près 
du general et autres trouppes qui ne deslogent quand 
et luy, fera sonner sa sonodiiie pour faire monter à 
cheval ceux qui doivent aller avec luy et ses compai- 
gnies; et s’il n’a loysir de partir pour faire quelque de* 
pesche ou commandement, ou pour parler au general 
avant son partement, il envoyera ses trouppes à la 
place qui est derrière l’artillerie avec sa cornette, qu’il 
faut qui soit remarquée, pour les trouver s’il est be- 
soing, ou pour attendre quelque espace de temps 
qu’un chascun de ceux qui doivent aller avec luy 
soient assemblés, comme les compaignies qui doivent 
faire le guet le jour et nuict subséquent, les trois corn* 
paignies de chevaux-legers, les mareschauxde logis des 
regimens et compaignies, un commissaire des vivres, 
et sur-touf un ou deux commissaires de l’artillerie, et 
des extraordinaires officiers et gens de mestier, avec 
bon nombre de pionniers pour accommoder les trois 
susdicts chemins et ponts qui seront nécessaires de là, 
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OÙ on aura rabillé le jour precedent jusques à rassiettc. 

Faut qu’il adverlisse le coronnel et mestres de camp 
de gens de pied de l’heure de marcher \ et si l’on pense 
rencontrer l’ennemy, qu’il se fasse bailler cinq ou six 
cens harquebuziers pour le suivre ^ pour les alïkires 
qui pouiToient advenir. 

Après les gens de pied doit marcher i’aitillerie et 
munitions d’ycelle, lesquelles sont accompaignées tous-" 
jours des Suisses qui en ont la garde ; tout du long du 
train et le gros desdicts Suisses va après, selon leur 
ordonnance ; car il ne leur faut pas guieres apprendre 
de leur mestier, d’autant qu’ils sont observateurs de 
leurs réglés et charges, mais leur donner advis de ce 
que l’on veut qu’ils fassent. 

S’il y a avantgarde, c’est chose claire qu’il faut qu’elle 
marche la première de mesme ordre. 

Quand le mareschal de camp estimera que ceux qui 
doivent aller avec lui seront assemblez^ U sortira avec 
toutes ses trouppes hors du camp, où le coronnel de 
chevaux-legers se doit trouver, et là despartir deux ou 
trois compaignies des siens, avec des capitaines expé¬ 
rimentez, qui aillent du costé de l’ennemy mesme, s’il 
y en a, par le flanc de l’armée, ou derrière, en - des 
villes fortes, pour garder <jue l’ennemy ne vienne 
courir sus l’armée, et tenir escorte au deslogement 
tant que le camp marchera, faisant tous jours bonne 
garde du costé de l’ennemy, jusques à ce que l’armée 
soit logée et le camp assis j ayant tousjours la veue à 
l’arrieregarde, qui doit serrer le camp afin qu’ils se 
puissent secourir l’un à l’autre, et que, entre deux, 
l’ennemy ne puisse courir sus ceux qui marchent, 
ou donner à l’armée. 
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Et si les ennemis estoient si forts qu’il fust crainte 
qu’ils puissent porter dommage par le costé, ou sur la 
queue, car s’il est sage il ne se mettra jamais à la teste 
de peur d’y tomber des despens, faut que le coronnel 
de la cavallerie legere avec sa trouppe fasse ce qu’il a 
esté dict par les trois susdictes compaignies, afin de 
tenir tousjours l’armée en seureté et sans allarme; et 
'pourra faire repaistre la moitié de sa trouppe en quel- 
que village à demy chemin, la bride à l’arçon, et l’autre 
moitié tiendra cependant escorte pour en faire de mesme 
par après, jusqiies à ce que toute la file de l’armée soit 
passée sans allarme ; car cela destourne grandement 
les trouppes qui marchent. 

Fera reserrer les desbandeurs', picoureurs et foura- 
geurs, le camp marchant, non-seulement pour la seu¬ 
reté d’y ceux, et pour le dommage qu’ils peuvent porter 
en descouvrant l’estât de l’armée estant pris, mais pour 
l’honneur d’yceluy. ; 

Le mareschal de camp laissera personnage de qua¬ 
lité et de ses aydes avec un de ceux qui auront esté le 
jour precedent recognoistre les trois chemins, dont ils 
auront desdié celuy qui sera le plus près des ennemis 
po urla gendarmerie et gens à cheval,et feront prendre 
à un cliascun le chemin qui leur sera baillé, faisant 
acheminer les gens à pied IVançois, et puis le train de 
l’artillerie par le chemin du milieu, chascun à son rang, 

l’ûvantgarde la première et à heure dicte, et la bataille 

* 

de mesme; et pour le respect de l’arriere garde, s’il y en 
a, ou ceux qui la feront, leur faut ordonner de ne 
partir que quand tout sera achenp'né, et presser ceux 
qui feront les paresseux ou nonchalants, et serrer le 
camp et marcher en bon ordre ; car l’art de la guerre 
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porte de*donner tousjours à la queue de l’enneiuy , et 
non sur la teste, par quoy il faut que le chef soit Inen 
advisé, et sa trouppe leste, mesme si l’ennemy a des 
retraites près de là. i 

Et, pour le respect du bagage, faut qu’il y aye un 
lieutenant de prevost, avec huict ou • dix archers, 
pour le faire marcher après une cornette qui sera re¬ 
marquée pour ledict'bagage, et yra à la testt, et se 
mettra sur le chemin qui sera ordonné avec un trom¬ 
pette pour appelle!' ledict l)agage, et fera suivre par 
après un chascun, avec chastiment s’il y a quelqu’un 
qui outrepasse ce qui sera ordonné, et avoir un. de 
l’artillerie avec trente ou quarante pionniers pour ra- 
biller quelque pont s’il venoit à s’enfoncer et rompre. 
Ledict lieutenant de prevost demeurera sur le derrière 
pour faire acheminer un chascun par ordre; et est à 
noter que les Suisses veullent que leur bagage marche 
devant eux, mais ils ne s’en chargent gueres. 

Le mareschal de camp doit avoir avec luy un pre¬ 
vost avec des archers pour chastier ceux qui auront ou 
voudroient outrepasser leurs rangs, pour les inconve- 
niens que j’ay dicts, et que le guet, comme c’est tous¬ 
jours sa charge, garde que personne ne sorte du canq) 
que ledict mareschal de camp ne soit acheminé, ou 
qu’il ne soit envoyé par luy ou autre supérieur. . 

Faut que la battaille suive de près l’avantgarde , 
pour se. garder de tomber en des inconveniens qu’on 
s’est d’autrefois trouvé pour estre si loing que l’nne 
estoit defi'aite sans le sceii de l’autre, leur faisant tous¬ 
jours tenir l’ordre qui aura esté arresté, pour pouvoir 
plusaysenient sc mettre en l)attaille et se secourir. 

S’il estoit possible, no faudroit laisser aucune place 
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ennemie aux cspaules ou derrière; mais, si l’on est 
contraint, il y faut pourvoir, à sçavoir de choysir quel¬ 
que ville, et y mettre des gens qui leur fassent teste, 
ou fortifier quelque village en belle assiette avec de 
bonnes forces, qui tiendra à seureté les vivres et les 
marchands volontaires qui yront au camp. 

Car il faut que les chefs et. mareschaux de camp 
pourvoyentà toute seureté de l’armée, voire mesme de 
tenir advertis ceux qui yront à la guerre de Testât en 
quoy ils ont entendu qu’est Tennemy, et est à noter de 
ne le suivre par voyes incognues. 

Quand le mareschal de camp commencera à mar¬ 
cher, faut qu’il envoyé devant luy des avant-coureurs, 
avec un chef sage, expérimenté et hardy, afin qu’il 
puisse rapporter au vray ce qu’il aura veu ou pu ap¬ 
prendre de Tennemy, et mesme avoir un grand esgard 
quand Ton s’approche des forces d’ycelle, et que le 
mareschal de camp s’advance jusques auprès de ses 
coureurs avec des capitaines pour consulter et voir ce 
qui est à faire, pour gaider que Ton ne tombe en ses 
embusches, et donner advis à Tannée. Car si Ton y 
envoye c|uelqu’un par faveur qui ne soit expérimenté, 
il rapportera une chose pour autre, en danger de tomber 
en quelque ruyne, et ne sçauroit estre trop advisé ce- 
luy à qui Ton donne charge d’aller devant. 

Le mareschal de camp doit avoir eboysy demy dou¬ 
zaine d’hommes pour estre près de luy, afin que, s’il 
advient quelque nouveauté en advertir les trouppes qui 
viennent derrière luy et le general, soit pour adivan- 
cer, ou pour s’arrester. 

S’il y vient nouvelles que Tennemy soit en campaigne 
et près, faut que incontinent il advise de choysir une 
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place pour mettre en batlaille l’arme'e, et encore en¬ 
voyer recognoistrc quel chemin il y a en avant, pour 
disposer Tarmee à marcher, selon les ad vis que l’on 
aura et l’art de la guerre : et si l’armée avoit commencé 
à se mettre en hattaille, et qu’il vint nouvelles que 
n’estoient que quelques trouppes d’ennemis qui se se- 
roient retirées, ne faut laisser pour cela de mettre toul 
en ordre de hattaille, afin que chascuii voye que les 
chefs sont soigneux et prevoyans, qui les fait entrer en 
réputation J de sorte que les soldats pensent que toutes 
choses yront bien, et marclient en espérance défaire 
quelque chose de bon de leur costé^ car si le commun 
des capitaines et soldats n’ont l)onne opinion des chefs, 
ils marchent froidement, et en danger qu’ils prennent 
*■ 

■ 

Le maresclial de camp estant arrivé au lieu destiné 
pour loger l’armée, doit adviser les commo<Utez on in- 
commoditez de l’assiette forte , et, si le lieu nommé 
n’est assez bon, en choysir un autre près de là, comme 
a esté dict parlant de la charge et office du maresclial 
de camp pour le' logement, et, ayant arresté de faire 
autre assiette, en advertir le general et autres chefs, 
comme dict est. 

Kt si le maresclial de camp trouve difficulté à l’as- 
sielte, et qu’elle ne se puisse faire plustost pour quel¬ 
ques considérations, ou qu’il aye entendu nouvelles 
de l’ennemy, qu’il faut considérer ou attendre d’antres 
et plusieurs advis, selon que l’occasion s’offrira, en- 
voyera vers le chef de l’avantgarde et le general, luy 
remonstrer qu’il faut qu’il s’arreste jusques à ce qu’il 

luy donne antre advis ; ce que lesdicts chefs doivent 
faire. 
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Le maresclial de camp, estant arrivé au lieu où il 
veut taire son assiette, envoyera la moitié de deux ou 
ti’ois compaignies de chevaux-legers qu’il aura mené 
avec luy au loing, pour sçavoir des nouvelles de l’en- 
nemy, afin d’en estre adverti et n’estre surpris, et 
l’autre moitié repaistre pour y aller par après que l’ar¬ 
mée sera assise. Si le coronnel de la cavallerie n’a mar- 
clié avec luy, et s’il y estoit, luy donner la charge d’y 
pourvoir, selon ce que dessus, et faire loger de bonne 
heure le demeurant de la cavallerie, afin qu’ils ayent 
loysir de se reposer et repaistre pour servir s’il en est 
besoing. 

Les compaignies des mareschaux 'de camp, comme 
a esté dict cy-devant, ne font point de guet, mais c’est 
à elles à se tenir en ordre de battaille, la sallade en 
teste, la lance sur la cuisse, jusques à ce que toute 
l’armée soit arrivée et logée, et le camp bien assis, et 

9 

que le guet de jour les viendra relever j lequel guet 
faut qui soit fort le jour que l’on marche, pour résister 
aux courses de l’ennemy , qu’il pourroit faire espérant 
que chascun sera empesché à se loger et aller au fou- 
. rage : et la partie des trois susdictes compaignies de 
chevaux-legers, ou autres, et qui auront repeu, mon¬ 
teront à cheval pour aller au loing, Jusques à la nuict, 
pour donner advis au guet de jour, et aux chefs de 
l’armée et mareschaux de camp, s’il y a ennemis en 
campaigne, et quelles forces. 

Le mareschal de camp ayant ordonné l’assiette de 
l’artillerie, et le lieu pour se mettre en battaille, les 
quartiers d’un chascun, sera très-bon qu’il fasse faire 
une tr.anchée à la teste de rarmée s’il n’y a ruisseau , 
pour les raisons dictes parhint du logis de l’armée; en- 
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core que Ton soit le plus foi't, de le faire selon l’art et 
raison de la guerre. 

Le mareschal de camp, avec ses compaignons et 
aydes, se doit tousjours tenir achevai, pour recueillir 
les trouppes, et leur faire entendre ce qu’ils ont àfau’e; 
doit envoyer quelqu’un au-devant des chefs de l’avant- 
garde et general de l’armée, pour leur donner advis 
que l’assiette est faite. 

Faut ordonner qu’il y aye tousjours une tente à 
l’artillerie pour loger les conipaignies qui feront la 
garde, comme aussi il seroit bien nécessaire aux quar¬ 
tiers de gens de pied, quand on séjournéj car il faut 
que le mareschal de camp et chef ayent l’œil à faire 
conserver la santé de rariuée, faire tenir net le camp 
là où on a séjourné. Par ainsi, il faut que l’eau soit à 
commodité, que les tueries et ventrailles soyent loing 
des quartiers, faire enterrer ou esloigner les chaiToi- 
gnes, qui sont les charges des prevosts de camp, qui 
doivent avoir quelques pionniers avec un conducteur 
pour cette execution, et avoir soin des malades, et les 
faire retirer ou porter aux villes qui seront là auprès, 
où il faudra avoir ordonné des hospitaux pour les re- 
cepvoir et donner à vivre. 

Ne doit estre oublié qu’à la teste du bagage doit 
marcher tout le premier le pain pour la journée, afin 
d’estre distribué incontinent que les gens de guerre ar¬ 
riveront. Mais il seroit encore meilleur que les gens de 
guerre, dès Je soir auparavant, l’eussent pris pour len¬ 
demain, afin de décharger les caissons et les renvoyer 
en quérir d’autre : car il faut esfre soigneux de la 
conduitte, et les commissaires des vivres prévoyants 
donnent à toute heure advis de ce qui se passe aux vi- 
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vres, mesme de l’abondance on disette, et moyen de le 
faire venir j car par là l’on advisera de faire plus ou 
moins, soit de marcher ou arrester, ou de quelque en¬ 
treprise- 

Le mareschal de camp, entendant que le chef de 
l’avantgarde, s’il n’est là, vient, et le general arrivant 
au camp, se doit trouver à l’entrée pour luy faire en¬ 
tendre l’estât de l’armée et son assiette, les commo- 
ditez ou incomraoditez, la providence que l’on y a mis, 
nouvelles de l’ennemy, s’il y en a, comtne il a envoyé 
pour en sçavoir. 

Le general doit, devant que entrer en son logis, ré- 
cognoistre l’assiette de l’armée et le champ de hattaille, 
comme tous autres chefs doivent faire, pour là-dessus 
conférer et adviser ce qui est à faire. 

Ap rès qu’il se serarafraischi, et que un chascün sera 
logé, faut qu’il consulte et advise avec ses principaux 
chefs si l’armée aura à desloger le lendemain, quel 
chemin, et en quel lieu, selon le rapport que luy fera 
le mareschal de camp de ce qu’il aura pu apprendre ; 
quelle est Tassiette du pays où l’on doit aller, si les vi¬ 
vres y peuvent aysement venir sans danger, et si l'on 
ne s’esloigne point trop d’y ceux j quelle faute il y âui'a, 
et au marcher pour la rabiller. 

Sur riieuré qu’il faudra poser les gardes sera hôn 
que le general monte à cheval, et aille au lieu où est 
l’artillerie pour voir marcher lesdicts gardes, que la 
pluspart doivent'passer par là, et audictlieu s’assem¬ 
bleront les principaux chefs et capitaines j et est très- 
bon que le general se monstre aux gens de guerre, et 
se promène par le camp. 

Faut que les mareschaux de camp visitent à cest 
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abord les gardes la nuict; car cela fait tenir les autres 
par après en devoir, ne sçacliant en quel jour et temps 
viendra le marescîial de camp pour les voir et re- 
cognoistre : et, quelquefois, si le general veut prendre 
la peine d’y aller, il ne sera que bonj car il fera que 
un chascun se tiendra en son devoir non-seulement aux 
gardes, mais en toutes autres choses, sçacliant qu’il est 
prévoyant et soigneux, et donne exemple aux autres 
de Testre. 

C’est à noter que, despuis quarante ans en deçà, 
l’on a fait giand estât des pionniers, et s’en est-on servi 
non-seulement à prendre des villes et à les fortifier, 
mais à la fortification des tranchées qu’il faut faire en 
un camp f et quelquefois s’est'trouvé que par tels 
moyens l’on a gagné un advantage sur l’ennemy, ou 
l’on s’est gardé de luy quand il a esté le plus fort, et 
qu’il a voulu ou pouvoit venir avec grand advantage au 
combat; et faut tenir pour certain que lesdicts pion¬ 
niers sont très-utiles en plusieurs sortes et façons, et 
est besoing d’en avoir bon nombre et les conserver; et 
d’autant que bien souvent l’on n’en peut recouvrer au¬ 
tant qu’on desire, ou qu’ils se perdent, ou meurent, il 
y en a qui sont d’advis que l’on fist comme les roys 
prédécesseurs, d’avoir tousjours trouppe de lansque¬ 
nets, et ne fusse que trois mille, de la moitié ou deux 
parts desquels vous vous servez à travailler en tran¬ 
chées, en leur donnant quelque argent, la moitié de¬ 
vant midy, et l’autre après : et mille font plus de be- 
soigne que ne feront deux mille pionniers , pour estre 
plus gaillards, estant mieux nourris et traitiez, et outre 
ce il en advient deux effects : Tun, <|u’ils ne prennent 
argent que le jour qu’ils travaillent, et le pionnier le 
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prend tous les jours j et, en outre, lês lansquenets avec 
es picques viennent au*combat : et seroit d'advis que 
Ton levast moins de pionniers , qui coustent beaucoup 
au peuple, soit pour leur bailler argent d’advance 
pour les faire marcher,, car ils se font achetter au 
peuple, ou pour les vestir, et encore deux mois de 

payé; mais je serois d’advis de prendi'e Fargent de 

« 

ceste levée pour payer des lansquenets. 

Et seroit très-bon de dresser une milice, que nos 
soldats françois servissent au besoing, mesnie les pau- 
Vres, qui gaigneroient tousjours quelque teston ; car 
il ri’y a rien pire que le séjour aux soldats, parce qu’ils 
deviennent nonchalants et yvrognes, jouent leur ar¬ 
gent, se corrompent entre eux et s’anéantissent. Ce 
dessus est par forme d’advis. 
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ANDRÉ DE BOURDEILLE 

■m 

'AUX ROTS CHARLES IX, HENRY 111, 

LA REYNE LEUR MERE, ET AULTRES; 
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LETTRES 

DU SEIGNEUR 

■ 

ANDRÉ DE BOURDEILLE. 


r. 

Lettre du roy Charles IX à monseigneur de 

Bourdeille, 

De La Fere , le 2.5 octobre 1.573. 

Monsieur de bourdeille , je voy la corruption des 
mœurs s’acroistre et augmenter tous les jours en mon 
royaulme, sans que les remedes que je m^efTorce y ap¬ 
pliquer par doulceur et sévérité puissent arrester le 
cours de ce mal, dont je porte ung extresme regret 
pour le désir que J’ay tousjours eu de rendre mon 
régné heureux à mes subjects, qui est la plus glorieuse 
mémoire que je puisse laysser à la postérité. Je sçay 
bien que les troubles et guerres civiles ont donné oc¬ 
casion à ce mal; mais il est aussi aysé à juger que les 
cœurs mal affectionnez nourissent et entretiennent la 
division: à quoy je désire pourvoir par tous les moyens 
que je pourray, avant que le mal soit du tout in¬ 
curable. 

Et parce que cestuy est intérieur et caché, et que la 
plus souveraine recepte de le bien cognoistre et sonder 
est d’observer dilligemment les mœurs et comporte- 
mens de mes subjects de chascune de mes provinces, 
afin que je me rende pleinement informé de ce que je 

m 

devray faire pour la conservation des bons, et remettre 
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À. DE BOXJUDEILLE* 
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les aultres au chemin de leur debvoir, j^ay fait eslec- 
tion de vous à ceste fin pour le pays de Périgord, 
ayant tous] ours eu telle confidence en vostre vertu, et 
à l’affection que vous avez au bien de mon service et 
repos de mon Estât, que vous pourrez dignement vous 
acquitter de cest office, et aurez très-agreable de vous 
y employer selon mon intention. 

Je vous prie doncques, ayant receu ceste lettre, de 
prendre l’occasion de vous pourmcner par ycelluy de 
ville en ville et lieux principaux, et là vous instruire 
doulcement et le plus dextrement que vous pourrez 
des comportemens des uns et des aultres ; première¬ 
ment des ecclesiastiques; quel debvoir ils rendent en 
leurs charges, et s’ils sont jouyssants de ce qui leur ap-^ 
partient ou en trouble ; comme se comportent ceux de 
ma noblesse; les querelles qui peuvent estre entre aul- 
cuns d’eux portant conséquence; Tordre qui est en ma 
justice; ceux de mes officiers qui ont la réputation de 
bien s’acquitter de leurs charges; quelle inclination a 
le peuple, et comme chascun vit Tung avec l’autre, et 
mesmes pour les dissentions qui ont esté pour le faict 
de la religion. En somme, notter et observer tout ce 
que vous jugerez appartenir au bien du repos public. 

Ce faict, vous disposerez de me venir trouver à 
Compiegne le vingtiesme de janvier prochain, où je 
délibéré me rendre incontinent après mon voyage de 
Mets, affin de me dire particulièrement ce que vous en 
avez apprins, et que vous ayant sur ce ouy je puisse 
pourvoir à ce que se trouvera necessaire, ainsin que je 
Tay délibéré pour le bien et soulagement de mes sub- 
jects. Assuré que je tiendray ce service Tung des plus 
grands et importants que je puisse recepvoir de vous. 
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et que fen auray si bonne mémoire, que vous n’aurez 
regret de vous y estre employé', l^ryant Dieu, mon¬ 
sieur de Bourdeiile, vous avoir en sa saincte garde. 
Escript à La Fere , ce 20 octobre Chaules. 

Et plus bas t Fixes. 


11 . 

Lettre du roj Charles IX au mesme. 

De Chaloris, le 20 de novembre 
* 

Monsieur de Bourdeille, combien que je sois as- 
seuré que vous ne ferez faute, en suivant ce que je 
vous ay escript par ma derniere, de vous rendre en 
ma ville de Compiegne le vingtiesme du mois de jan¬ 
vier prochain, bien et amplement instruictde tout ce 
que je vous ay mandé, pour m’en rendre compte par 
le menu; toutesfois, j’ay bien voulu vous faire ceste 
recharge, vous pryant, d’autant que vous desirez me 
faire service agréable, et aymez le bien et repos de 
vostre patrie, de vous retrouver sans y faillir audit 
temps en madite ville, en laquelle j’espere estre alors 
arrivé avecques la Rey ne ma dame et mere, mon frere le 
duc d’Alençon, et les autres princes et seigneurs démon 
conseil, qui sont allez conduire mon frere le roy de 
Poulogne jusqiies sur la frontière de mon royaulme ; 
et, sur le rapport que me fairez de Testât des affaires 
de mon pays de Périgord, donner une bonne et utile 
provision à tout ce qui sera necessaire. Pryant Dieu, 
monsieur de Bourdeille, vous avoir en sa garde. 

Escript à Chalons, le 20 novembre iS'jS. Charles. 

Et plus bas, DE Neufville. 
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LETTRES^ 


in. 

Lettre du seigr^eur de Bourdeille au roj Charles IX. 

Envoyée par La Beylie, dePerigueux , le i3 de mars i574- 

SlRE, 

Le jour du Ippdy gras, que les perturbateurs du 
repos puldic de vostre royaulme se sont eslevez, j’estois 
en cheinin pour aller trouver Vos Majestez, suivant 
les commandemens qu’il vous avoit pieu me faire. Xou- 
tesfois, prévoyant qu’il importoit plus pour vostre ser¬ 
vice de m’en retourner au pays de Périgord que de 
parachever mon voyage, je mis peyne de me rendre le 
plus dilligemment qu’il me fut possible dans la ville de 
Perigucux, ville principale dudit pays, où je trouvay 
tous les habitans en armes, et en bonne dévotion de 
vous conserver ladite ville. Et fus adverty que la ville 
de Sarlac avoit esté surprise par un capitaine nommé 
Yivans, comme le seigneur de Losse vous a cy-devant 
adverty. Et en mesme instant, pour maintenir et con¬ 
server les antres villes, et retenir les seigneurs et gen¬ 
tils hommes d’ycelluy pays soubs vostre obeyssance, y 
pourveus en la forme et maniéré que vous discourrera 
ce gentil homme^ qne j’envoie expressément par devers 
Vos Majestez, par lequel vous supplie très-humble¬ 
ment, Sire, me commander ce que j’ay affaire pour 
vostre service, et empïoyerai vie et biens d’aussi bonne 
volonté et affection que. Sire, je prie Dieu vous main¬ 
tenir en santé très-longue et,très-heureuse vie. 

De Perigueux, ce i3 mars _i574- 
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IV. 

Lettre du seigneur de Bourdeilte h la Rejne-Mere. 
Envoyée par La Beylie , <iè Perigticux , le i3 de mars i574- 

Madaike^ 


J * * ' ' 

Pour, le désir quej’avois d’obeyraux commandemens 

- * - “ 

que le Roy voslre fils m’avoit faits par deux lettres, je 

m’estois mis en chemin pour aller, trouver Ses Majes- 

^ . ■* 

tez. Et empesché par les desseins et éntreprinses d’aul- 
cungs mutins et séditieux de ce royaulme, je n’ay 
voulu faire faulte de faire certain Ses Majestez et les 
Vostres de l’estre de ce pays par ce gentil homme, 
auquel j’ay baillé charge les vous faire entendre au 
long; par lequel vous supplie très-humblement me 
commander pour vostre service, auquel me trouverez 
tousjours autant affectionné que subject et serviteur 
que le Roy ayt en son royaulme; et à tant. Madame, 

•I s 

je pryeray Dieu vous conserver longuement en santé 
très-longue et heureuse vie. 

De Perigueux, ce i3 mars 

# 

. ..* w- -, » . » * . -V irrj' ‘ - 'T 

V. 

f 

Lettre du seigneur de Bàurdeille au duc d*jilençon. 


Envoyée par La Beylie, lè i 3 de mars 1574. 

■» 

Monseigneur, 

#■ 

* 

Je m’estois acheminé jusques Cn ma maison de. 
Matas pour m’en aller eh Cour; mais, lé lundy-gras 

t' 
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estant adverty que aulcun^s personnages de la l'eli- 

gion prétendue reformée s’estoyent esleyez, je chan- 

geay d’opinion, prévoyant que le service du Roy 

me coiiimandoit, pour le debvoir de ma charge de 

serieschal de ceste province, de m’en retourner en 

ycelle, pliistost que de poursuivre mon voyage, afEn 

de dilligeminent pourvoir aux affaires qui concerne- 

roient le service de Sa Majesté, pour après luy faire 

entendre comme toutes choses se seroyent passées, et 

à vous aussi, Monseigneur, qui avez telle charge et 

puissance en ce royauline que leroy de Poulogne avoit, 

dont je suis grandement ayse, et tous les bons subjects 

du Roy, pour l’esperance qu’ils ont que désormais 

vous mettrez peyne de faire vivre le pauvre peuple de 

ce royaulme en paix, union et tranquillité, lesquels 

sont si affligez qu’ils n’en peuvent plus, si vous n’ob- 

# 

viez aux desseins des perturbateurs du repos commun 
et public, auquel s’il ne y est de brief pourveu, je 
crains grandement qu’il sera dilÜcile de guérir ceste 
maladie sans grande perte et dommage, de tant que le 
mal croist de jour h aultre. Et si j’avois cest honneur 
d’estre deux heures près de vous, je vous dirois des 
choses lesquelles vous trouveriez estranges et mali- 
cieusement inventées ; de façon que, si le Roy, la Reyne 
mere et vous, ny pourvoyez aullrement que par le 
passé, je crains de vous voir aussi petits compaignons 
que moy. Vous suppliant très-hnmhlement. Monsei¬ 
gneur, me pardonner si je m’advance à vous escripre 
tels mots J car le zele que j’ay à vostre service le me 

S 

commande, voyant l’estât de ce royaulme de jour à 
aiiltre diminuer. Vous suppliant très-humblement, en- 
coi'e un coup, de croire <jue je le dis pour la très-affec- 
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tionnée volunté que j’ay aux services de Ses Majestez 
et Vostre, avec laquelle je prie Dieu, Monseigneur, 
vous donner autant de grandeur et prospérité que 
vous desirez, et vous maintenir en bonne santé tiès- 
longue et heureuse vie. 

De Perigueux, ce i 3 mars 1574. 


VI. 


Instruction à La Beyîie , pour renionstrer au Roy. 

De faire entendre au Roy, à la Reyne inere, à 
monseigneur le duc, que le seigneur de Bourdeille 
estoit party du pays de Péri gord pour aller trouver 
Leurs Majestez : etlelundy gras dernier, heure d’une 
heure après minuit, avoir esté adverty que, par tout 
ce pays, ceux de la religion prétendue reformée s’es- 
toient eslevez. A ceste cause, pour la conservation du¬ 
dit pays, en l’heure-mesnie seroit party du lieu où il 
estoit, et se serait rendu le plus dilligemment qu’il 
avoit pu en la ville de Perigueux. 

Où il avoit trouvé tous les habitans en armes, avec 
bonne volunté etall’ection de la maintenir et conserver 
soubs l’obeyssance du Roy, comme pendant tous les 
aultres troubles ils onttousjours fait. 

Combien ladite ville soit peu forte, et n’y aytaulcuns 
estrangers ny gens de guerre. 

Et, adverty que la ville de Sarlac avoit esté prinse par 
un capitaine nommé Vivans, affin que aultres villes, 
çhasteaux, forts dudit pays, ne fussent surprins, ledit 
seigneur de Bourdeille adverlit promptement les ci- 
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toyens et habitans d’yceulx de faire bonne garde, et 
aux lieux foildes y envoya forces. 

Par mesme moyen, prya par lettres les seigneurs 
et gentils hommes dudit pays qui vivent selon la re¬ 
ligion prétendue reformée de ne partir de leurs mai¬ 
sons, comme ils luy avoient promis peu de jours 
auparavant en faisant une chevauchée par tout le pays 
de Périgord, et aussi de ne bailler ayde, secours, ne 
faveur aux séditieux; ains qu’ils vivroyent en leurs 
maisons selon ce qu’il auroit pieu au Roy leur com¬ 
mander et ordonner par ses derniers edicts, lesquels 
Sa Majesté desiroit entretenir, quoyque aulcungs sé¬ 
ditieux et mutins fissent courir le bruit au contraii'e; 
et de ce ledit seigneur de Bourdeille les asseura. 

Et en ceste asseurance, les seigneurs de Gaumont, 
Beynac, Sainct-Geniés, Longa et plusieurs aultres 
gentils hommes ne sont partys de leurs maisons, ne 
aussi baillé aulcung secours, faveur, ne ayde auxdits 
séditieux, que ledit seigneur de Bourdeille ayt pu des- 
couvrîr et entendre. 

Auquel despuis, par plusieurs lettres , ont promis 
qu’ils ne bailleroyent faveur ne ayde auxdits séditieux 
et perturbateurs du repos public de ce royaulme, et 
qu’ils trouvoient très-mauvais ce que par ceulx-cy 
avoit esté fai et ; par ce, qu’il seroit bon que Leurs 

r 

Ma)estez leur escripvissent avoir entendu par ledit 

k 

seigneur de Bourdeille leurs voluntez, afïïn de leur 
augmenter la bonne volunté qu’ils ont d’obeyr aux 
comrnandemens du Roy. 

Aussi, que ledit seigneur de Bourdeille a adverty 

tous les gentils hommes et bons subjects du Roy de se 

« 

tenir presls avec leurs chevaux et armes, pour se ren- 
















































d’awdré de bourdeille. 

dre la part qu’il leur mandera lorsque les occasions se 
présenteront pour le service de Leurs Majestez^ et en 
attendant leurs commandemens. 

Et des aultres alTaires et prinse de Sarlac, qui sont 
survenus par deçà depuis ledit jour du lundy gras, 
ledit seigneur de Bourdeille en eust adverty le Boy 
plustost, n’en eust été qu’il estoit asseuré que le sei¬ 
gneur de Losse avoit adverty Ses Majestez du tout, 
mestne de ladite prise j aussi, que ledit seigneur de 
Bourdeille ne vouloit donner aulcung advertissement 
dont il ne fust asseuré. 

Désirant aussi, par niesme moyen, faire entendre à 
Leurs Majestez bien au long en quel estât estoyent les 
affaires de ceste province, et l’ordre que ledit seigneur 
avoit tenu et tenoit pour maintenir les liabitans de 
ladite province en l’obeyssance de Leurs Majestez j les 
asseurant que ladite ville de Sarlac a esté prinse d’in¬ 
telligence que le capitaine Vivans avoit non-seule¬ 
ment'avec ses complices, mais aussi avec plusieurs 
habîtans de ladite ville catholiques. 

Faira aussi entendre à Leurs Majestez que le mar¬ 
quis de Trans a escript audit seigneur de Bourdeille 
que ceux qui se sont emparez de la ville de Saincte- 
Foy ont escript audit marquis de pryer le seigneur de 
Losse de les laisser vivre ên paix en leurs maisons soubs 
le bénéfice de vos derniers edicts de pacification; et 
qne telle priere fait présumer ledit seigneur de Bour¬ 
deille que lesdits*seditieux n’ont pu executer ce qu’ils 
avoyent projectez en leurs esprits. 

Et que le seigneur de Losse a mis à Befrgcrac 
pour gouverneur le capitaine Labaunie, qui est de 
la religion prétendue reformée, toutesfois ayant tous-» 
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joui'sporté les armes pour le service de Leurs Majestesfi. 

Les habitans de laquelle ville envoyèrent puis peu 
de jours un citoyen, lequel de leur part auroit promis 
audit seigneur de Bourdeille que desdits habitans ne 
prendroyent les armes, ny ne donneroyent faveur, 
ayde, ny secours à ceux qui estoyent eslevez. 

Et que ledit seigneur de Bourdeille menoit a Leurs 
Majestez le seigneur d’Aubeterre, comme il leur avait 
pieu commander à sa mere ; laquelle Tavoit adverty 
quVdle ne pouvoit plus payer la solde de la tierce par¬ 
tie des soldats destinez pour la garde du cliasteau d’Au¬ 
beterre, pour ce qu’elle est pouvre, et que le seigneur 
d’Acbon jouyt présentement de tout le revenu de la 
terre d’Aubeterre. A ceste cause, qu’il plaise au Roy 
mander au seigneur de Rufléc de bailler moyen à la¬ 
dite veufve d’Aubeterre d’entretenir lesdits soldats. 

Davantage, dire à Leurs Majestez que le capitaine 
qui a esté mis par le comte de Coconas dans ledit clias- 
teau d’Aubeterre, a mandé audit seigneur de Bour¬ 
deille, ensemble ladite veufve, qu’il n’entrera homme 
dans ledit cliasteau, si n’est ceux qui sont ordonnez 
pour la garde d’ycelluy, et qu’ils le conserveront tous- 
jours soubs l’obeyssance de Leurs Majestez. 

Aussi, que le seigneur de Losse fait assemblée de 
gens de guerre en la ville de La Linde, et aussi les sei¬ 
gneurs de Bourdeille et de Branthosme, pour s’alïer 
joindre avec ledit seigneur de I.osse alors qu’il sera be¬ 
soin pour le service de Leurs Majestez j et s’il leur plaist 
de commander audit seigneur de Boardeille de com¬ 
muniquer (D le ban et arriere-ban de ce pays, ledit 
seigneur aura moyen d’assembler plus de forces : et 

(*) Convoquer. (S.) 
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tju il plaise àLeurs Majestez de luy en ordonner d’aul- 
très, alFin qu’il ^2 puisse acquitter de sa charge; car il 
est entièrement destitué de forces, fors de quelques 
gentils hommes qui sont bons serviteurs de Leurs Ma¬ 
jestez, qui leur font service à leurs despens. 

Et si Leurs Majestez veulent que^ ledit seigneur de 
Bourdeille fasse fortifier ladite ville de Perigiieux aux 
despens de tout le pays, veu que, si ladite ville estoit 
prinse, ce seroit la perte de tout le pays; et peuvent 
vivre ceux de la religion prétendue reformée selon le 
dernier edict de pacification. Et de toutes les susdites 
choses qu’il plaira au Roy accorder, et oj'donner audit 
seigneur de Bourdeille en pourchasser lettres en forme, 
alîin qu’il puisse suivre ses commandeinens. 


VU. 


Response du roj Charles IXaii seigneur de Bourdeille. 

Envoyée par La Beylié, le i5 de mars iSt/j. 


Monsieur DE Bouedeille, j ay receule cayer et procès 
verbal que m’avez envoyé, bien faict à la vérité, conte¬ 
nant la visite qu’avez faite es lieux et endroits de vostre 
charge, et sur quoy est besoing de pourvoir. Mais, à 
présent que sont survenus ces remuemens et nouvel- 
letez, je ne vois pas que les provisions que je y pour- 
rois bailler en I>caucoup de choses, bien que très-re¬ 
quises, y pussent profiter. Parquoy je reserve cela à 
plus de commodité et opportunité, pour m’arrester à 
ce qui le plus importe maintenant ; et vous diray que 
j’ay aussi veu le mémoire qui m’a esté présenté de 
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vostre part, qui me tesiiioigne vostre grande afi’ecLion, 
vigilance et bon debvoir dont avez use pour la con¬ 
servation du pays de delà, mesmes de ma ville de Pe- 
rigueux, cognoissant qu’il ne se pouvoit mieux ny plus 
à propos, et selon mon intention, en asseUrant et con¬ 
fortant mes bons et loyaux subjects de ladite ville et 
aultres villes et chasteaux circonvoysins, et faisant tou¬ 
cher au doigt aux gentils hommes et aultres de la nou¬ 
velle opinion la sincérité de mes intentions. Je loue 
pareillement la prudence et dextérité dont avez usé 
pour persuader aulcungs desdits gentils hommes de de¬ 
meurer paisiblement en leurs maisons, et vivre soubs 
la grâce et bénéfice de mon edict de pacification, et ne 
bailler ayde, secours, ne assistance aux séditieux et 
perturbateurs de mon Estât, 

J’escrips de bonnes lettres aux seigneurs de Gau¬ 
mont, Beynac, Sainct-Geniés et Longa, pour leur 
tesmoigner le contentement que j’ay de leurs desporte- 
mens, suivant mesmes ce que m’en avez escript, les 
pryantde continuer: et desire aussi que, de vostre part, 
vous ne vous lassiez de les y entretenir et tous aultres 
que cognoistrez de telle humeur; les asseurant que de 
ce je vous ay baillé charge expresse et particulière, et 
que j’auray tous]ours souvenance de leurdite bonne 
Volunté, que jestimerois encore plus s’ils pouvoyent 
traverser dextrement et empescher l’effect des maul- 
vaises intentions de mes perturbateurs. 

De ce qu’avez adverty tous les gentils hommes et mes 
bons subjects de se tenir prests avec leurs chevaux et 
armes, pour se rendre la part que je leur manderois 
lorsque les occasions Se presenteroyent pour mon ser¬ 
vice, vous avez très-bien et sagement fait. La prinse de 
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Sarlac et de Saincte-Foy m’a grandement despieu ; ne 
doubtant point au demeurant que la doulceur et tol- 
lerance dont j’ay cy-devant usé envers d’aulcungs n’ayt 
este mal employée, et qu’ils n’ayent eu de grandes in¬ 
telligences et baillé les moyens pour faire de telles sur- 
prinses. Au moyen de quoy je veux et entends que 
ceux qui demeureront en mes villes, desquels on aura 
manifeste cause de se defiier, soyent desarmez, et que 
on leur oste tout pouvoir et moyen de mal faire, sans 
toutesfois que on les offense aulcunement. • 

Ce ma esté plaisir d’entendre la continuation de la 
bonne et obeyssante volunté de la dame d’Aiibclerre, 
et qu’elle soit résolue de' conserver ceste place soubs 
mon authorité, ainsin que d’abondant vous dites le 
capitaine qui y a esté mis par le conte de Gayasse 
vous l’a tesmoignéj dont je baille advis au seigneur de 
Ruffee, et luy mande faire tout ce qu’il pourra pour y 
entretenir ledit capitaine et ses soldats; ou bien,s’il ju- 
geoit que ceux qui y sont ne fussent suffisants, qu’il y 
en commist d’aultres. 

> 

Au reste, monsieur de Bourdeille, vous estes person¬ 
nage de tel jugenient et eognolssance, que n’ignorez 
point ce à quoy je doibs principalement travailler, qui 
est en somme, et pour toute fin, de me monstrer tel 
que je doibs, roy, et favorable à ceulx qui me rendront 
l’honneur, snhjection et obeyssance qu’ils doibvent; 
comme au contraire bien délibéré d’avoir la raison de 
ceux qui se sont tant oubliez, et osent entreprendre 
contre mon Estât et authorité, méritant d’estre fort ri¬ 
goureusement traittez et cbastiez, puisque la doulceur 
et voye amiable ne trouve lieu en leur endroit. 

Ainsin doncques je vous prye de vous faire fort par 
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tous les bons moyens que vous pourrez, en vous joi¬ 
gnant, selon qu’il sera besoing, aux seigneurs de Lusse, 
d’Escars, de I.a Vauguyon, à mon cousin le comte de 
Ventadour, et aultrement vous aydant le mieux et plus 
vertueusement qu’il sera possible, mesmes en convoc- 
quant l’arriere ban; ce que pouvez faire d’autant plus 
facilement qu’estes senescbal du pays : de sorte que 
j’estime n’estre besoing vous en envoyer aultre mande¬ 
ment particulier, pour lequel, en toute àdventure, et 
pour vostre descharge, je veux que la présenté vous 
serve. 


J’eusse bien désiré pouvoir vous'envoyer des forces 
d’icy; mais pouvez estimer et considérer le peu de 
moyen que j’en ay, si bien que pour ce regard, et pour 
la fortification de ma ville de Perigueux, aux habitans 
de laquelle j’escrips le contentement que j’ay d’eux, est 
nécessité esvei tuer et ayder des moyens et commoditez 
qui sont sur les lieux, attendant que Dieu me fasse la 
grâce d’effectuer plus avant ma droite intention. 

Ce porteur vous dira le surplus de mes nouvelles, et 
de ma bonne disposition, et coml)ien je vous ayme et 
estime, suivant la charge que je luy en ay baillée. A 
tant, je pryeray Dieu, qu'il vousayt, monsieur deBour- 
deille, en sa saincte garde. 

a> 

Escriptau chasteau de Yincennes,de i5 mars i574- 

Charles. 


Et plus bas, DE Neufville. 
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VIII. 

% 

Response de la Rejne-Mere au seigneur de Bourdeiîle, 

' Envoyée par LaBeylie, le i5 de mars 074 . 
Monsieur de Bourdeille , j’avois toujours cru que 

I 

vous feriez bien, et je suis bien ayse d’estre non^eule- 
ment en ceste bonne opinion et asseurance, mais en« 
core i’ay-je accrue par le mérité de vostre prudence et 
vertu. Le Roy, M. mon fils, vous fait réponse si ample 
et particulière , qu’estant mon intention conforme 
à la sienne, je ne vous feray la présenté plus longue 
que pour vous pryer estre asseuré q.ue je seconde le¬ 
dit seigneur roy mon fils en la bonne volunté qu’il vous 
porte. Pryant Dieu qu’il vous ayt, monsieur de Bour- 
deille, en sa saincte garde. 

Escript au cliasteau de Vincennes, le i5 mars i574- 

', ■ Gat HERIKE, 

, iiï p/uf , DE Neufvili.e. 


Response du duc d’ud.lençqn au seigneur de Bourdeilîe. 

Envoyée par La Beylie, le i 5 de mars 1574. 

Monsieur de Bourdeille , je suis bon tesmoing du 
contentement singulier que le Boy, mon seigneur et 
frere, a de vos bons deportemens, et de la prudence et 
dextérité dont vous avez usé en ces dernieres occasions. 

Je vous prye bien fort de continuer, et avoir l’œil 
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au surplus du contenu de la depesclie qui vous est pré¬ 
sentement iaicte, à laquelle je me remets aussi ; vous 
promettant bien que, où Foccasion se présentera de 
vous gratifier, je m’y employeray de très-bon cœur ; 
pryant Dieu qu’il vousayt, monsieur de Bourdeille, en 
sa saincte garde. 

Escriptau cbasteau de Vincennes, le i5 mars 1574 * 

Vostre bon amy Erawçois. 

■ f M h — ü B P I. J H , pi , , I Ml il ■ ■ I WP ■ 

¥ 

« •> 

X. 


Lettre du duc d*jilençon au seigneur de Bourdeille, 

ê. 

* 

Du 17 de mars 1574 . 

Mowsieur de Bourdeille , encore que le Boy, mon 
seigneur et frere, vous mandeparla depesche que vous 
baillera ce porteur, que ne partiez de delà, y estant 
vostre presence bien necessaire, comme je croy qu’elle 
est, et à la vérité : toutesfois je me conforme à son in¬ 
tention pour vous dire que, vous venant par deçà, je 
seray fort ayse de vous voir. Pryant Dieu qu’il vous 
ayt, monsieur de Bourdeille, en sa saincte garde. 

Escript au chasteau de Vincennes, le 17 mars i574 


Vostre bon amy François. 


/ 
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XI. 


Lettre du seigneur de Bourdeiile au roy Charles IX. 

Envoyét; pur Le SauceC le lio Je uiavâ i-0';4* 


Sire, 

LEseigueurde Losse et luoy,avons advisé d’envoyer 
par devers Vos Majestez le scindic de ce pays de Péri¬ 
gord, qui vous est üdele et affectionné siibject, pour 
vous faire entendre que ledit seigneur de Losse, par 
l’advis et conseil de uioy et d’aulcungs seigneurs et 
gentils lioiuiues dudit pays, a ordonné qu’il seroit levé 
sur icelluy certaine somme de deniers pour la solde des 
gens de pied qu’il a commandé estre levez pour vostre 
service, aflin de contenir en deLvoir les soldats, et em- 
pescher que le pouvre peuple ne fust par eulx pillé et 
reduict à plus grande nécessité qu’il est à j)resent, la¬ 
quelle est telle que tous moyens luy delaillent j tel¬ 
lement que la pluspart n’ont dequoy se substanter ; et 
la prinse de Bergerac les réduit encore en plus grande 
extrémité, pour ce que la pluspait des vivres venoyent 
de ce lieu, duquel il ne fault en esperer désormais 
que tout mal, pour ce que j’ay esté adverty que, des¬ 
puis peu de jours, le seigneur deLangoyran y est arrivé 
en deliberation de le fortifier; ce que importe beau¬ 
coup pour toute la Guyenne, pour ce que ladite ville 
de Bergerac est en une belle et fertile situation sur la 
riviere de Dordoigne, par le moyen de laquelle les re¬ 
belles de Languedoc et Provence se ])üuiTüient lacile- 
ment joindre avec ceux de Poictou, Anjou et Bretaigiie, 


DE BOUKDEILLE. 
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veu qu’elle n’est oslnigtiec que de vingt lieues de Mon- 
talban, et vingt-cinq de La Hoclielle. 

Par ce, Sire, je vous supplie très-Iiumblement pour¬ 
voir à ce qu’il ne soit I>ail!c temps auxdits séditieux de 
la fortifier; ains, pour mettre empescliement à ce, qu’il 
plaise à Vos Majestez ordonnera tous vos lieiilenans 
qui ont des forces en ceste Guyenne, de venir trouver 
le seigneur de Losse pour reprendre ladite ville, et au 
seigneur de Biron de luy bailler canons et poudres 
pour elfect necessaires, d’autant que lesdits séditieux 
n’ont surprins par deçà ville qui importe plus que celle- 
là. Ou, si vos lieutenans ne veulent joindre leurs forces 
avec celles dudit seigneur de Losse, qu’il vous plaise 
envoyer par deçà un prince ou grand seigneur pour 
commander à tons , pour ce que les forces, estant sé¬ 
parées comme-elles sont à présent, ne vous peuvent 
faire grand service, ains plustost dommage; car, à la 
longue, vostrepouvre peuple sera si foulé, qu’il n’aura 
moyen de vous secourir. 

A ceste cause, je vous supplie très-humblement, 

Sire, y pourvoir, car l’eMat de votre royaulme est 

aultre que vous ne pensez , et me ordonner des forces, 

desquelles je suis entièrement desnué, fors d’aulcungs 

gentils hommes qui me sont parens et a m y s, lesquels 

se tiennent prests pour s’employer à vostre service 

lorsque l’occasion se présentera, avec lesquels toutes- 

fois je ne peux exécuter ce <|ue je desirerois pour vostre 

service, pour leqiiel je vous asseiire que je n’espar- 

gneray jamais ny vie, ny biens. Pryant Dieu, Sire, 

vous maintenir en sauté, prospérité très-longue, et 

très-heureuse vie, 

■ 

De Perigueux, ce 9.0 mars 


I 
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xn. 

Lettre du seigneur de BourdeiUe h la Bejne-Mere. 

«• 

■ 

Envovï^p par Le Sancet le 'jto mars i574- 
Madame, 

Le seigneur de Losse^ estant arrive en ce lieu pour 
pourvoir aux alTaires de ce pays, a esté d’advîs d’en¬ 
voyer par devers vous le sciiidic d’icelluyy qui vous est 
fidele subject, pour vous faire entendre sa deliberation 
et estât dudit pays, et principalement de quelle con¬ 
séquence est à toute la Guyenne la prinse de la vi lie 
de Bergerac, de qnoy j’escrips au long au Boy j et ay 
chargé ledit scindic vous faire entendre le tout : qu’est 
la cause que à présent , Madauic, je ne vous en feray^ 
auître discours, mais seulleraent supplieray très-hum- 

k 

blement VosMajest'ezde vouloir faire expedier promp¬ 
tement ledit scindic, et me commander pour vostre 
service, pour lequel je exposeray tousjours vie ci biens 
d’aussi bonne volunté que je vays pryerüleu, Madame, 
vous maintenir en santé, prospérité très-longue et lieu- 
reusc vie. 


De Pcrîgueux, ce mars 1^7 4 - 
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XIII 


liesponsedu roy Charles IX au sei^^neiir deljvurcleitle. 


Envoyée pat* le scindic de Périgord le 7 d’avril 157.5 ■ 


M oKsiEitii UE Bol’kueille , j’ay entendu, par voslre 
lettre du viiigüesmc du precedent, cL par ce que 1(‘ 
scindic de Périgord m’a Taict cuLcndrc, l’occasion pour 
laquelle le seigneur de Losse, vous, et aultrcs gentils 
hommes dudit pays, avez esté d’advis qu’il fust levé 


sur ycelluy certaine somme de deniers pour satisfaire à 
'rentretenement des soldats que ledit seigneur de Losse 
a faict lever : qui a esté principalement afin d’esvitei* 
à la foule de nos sulqects, et pouvoir, par ce moyen, 
conteuir lesdits gens de guerre et soldats en la disci- 
pli ne militaire qu’il est requis; ce qui seroit aultre- 
meiit fort dilïi cile. 


J’en ay faict sur ce bien au long entendre ma volunlc 
audit scindic, et expedier les provisions necessaires, 
dont je ne vous feray aultre plus long discours, cl 

I 

vous prieray seulement regarder avec ledit seigneur 
de Losse des moyens, tant pour empeseber la fortifica¬ 
tion de Bergerac, que des aultres places qui importent 
au pays, et s’il est possible de les forcer; ne vous pou¬ 
vant maintenant secourir d’autres forces de deçà, pour 
m’en trouver si esloigné, et tellement enipescbé d’ail¬ 
leurs, qu’il faut que je y desploye la pluspart de ce 
que je puis. 

Le seigneur de La Valette doit avoir maintenant 
les siennes prestes. Je liiy ay mandé qu’il ayt à en 
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ayder ledit seigneur de Losse, et tous deux marcher 
unanimement de si bon pied, que je m’apperçoivc de 
la dévotion qu’ils ont à mon service, dont je ne fais 
«loubte, et que de vostre jjort vous ne les assistiez, 
comme vous avez tousjours Jnen taictj ce que je vous 
prie continuer. Pryant sur ce le Créateur, monsieur 
de Büurdeille, vous avoir en sasaincte et digne garde. 

Escript au boys de Vincennes le 7 apvril i574' 

Charles. 

Et plus bas J Fizes. 


XiV. 


Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Charles IX , 

pour le seigneur de Sainct-Gcniés. 


Uti i 3 de mars i 574 


Si UE 


Combien je soye très-asseuré de la J>oiine volonté et 
affection que vous portez au seigneur de Sainct-Geniés, 
pour le debvoir que luy et ses prédécesseurs ont tous- 
jours continué a vous mire très-humble service, si est-ce 
(jue, envoyant par devers Vos Maj estez jiuurlcs supplier 
de vouloir bailler eu sa faveur rab()aye de Saulve, de 
laquelle ung sien oncle est despuispeu de jours mort pai¬ 
sible possesseur, je n’ay voulu faillir vous tesmoignei* 
que l’affectionné debvoir (jue ledit seigneur de Safncl- 
Geniés a eu à vostre service luy a faict oblyer famille, 
biens et vie, tellement que son clmsteau Dayday, qui 
est en Bearn, y a esté bruslé, luy pendu en figure, et 
privé du revenu qu’il avolt audit pays de Bearn. 
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t*ar ce, Sire, je vous supplie très-humblement, en 

• « 

consiueration de ses services et pertes, de vouloir bailler 
en sa laveur ladite abbaye, atïin que à l’advenir il ayt 
moyen de pouvoir remettre ledit chasleau en son en¬ 
tier, et de continuer le service qu’il dçsire faire per- 
petuellenient à Vos Ma)estez ; m’asseurant que telle 
récompense incitera beaucoup de gentils hommes de 
vosti e royaulme, outre ce qu’ils y sont natiuellement 
obligés, à faire le semblable, et suivre les traces dudit 
seigneur de Sainct-Geniés- 

Je ne vous es'crips pour le présent, Sire, aulcune 

::3 

chose des affaires de ce pays , pour ce que despuis les 
Pf dernieres que j’ây escrips à Vos Ma)estez, il ne s’est 

‘ passé chose qui mérité vous estre escripte, si n’est que 

le seigneur de Losse, après avoir pourveii au bas pays 
de Périgord, est arrivé aujourd’huy en la ville de Pe- 
rigueux, pour adviser ce que y sera besoing et ès en- 
- viroiis pour vostie service, pour lequel desire exposer 
vie et biens. Pryant Dieu m’en faire la grâce, et vous, 
jv Sire, vous maintenir en saîncte prospérité, longue et 

heureuse vie. 

* , De Péri gu eux, ce 1 3 mars 167 4 - 

I 

. i t 


* c\ 
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XV. 

Lettre du,^ !i^iiineur de Botu^deUle à la Üejrne-Merç. 

* 

pour le seigneur dey Saiiict~Oeuiéi> 


/ ' 

• i ? ï ‘ 2 : i 

. • . r, k 4^ 5 i ' * 


j[ 2 ;.«Madame, 


Du i3 iie mars i574 

'"f' J '* :7 ’ .'£ ' . 

Ci :hiT / V ' 


Le seigneur de Sainct-Geniés envoyant nar devers 
Vos Majestez du Roy et.Vostre, afïin desupplier 
très-humbleaient de bailler en sa faveur l’tibbaye de 
La Saulve, i'jui esLoit à unsien oncle, je n’ay voulu 
faillir vous supplier très-liuiiibleuient le vouloir grati¬ 
fier de ladite abbaye, en recompense de tant de ser¬ 
vices qu’il a fait à Sa Majesté etVostre; mesinement 
estant asseure' que, à ces'troubles, il a oblyé, pour s’ac- 
quittei^ii service qu’il vous debvoit', personne et biens. 
L’execution en figure que les Bearnuis firent de sa per- 

sonne, brusleiiient de soii cliasteau Dayday, et priva- 
^ • ■ !. ! , , u> ;■ • ^ 

tion du revenu cpi’ll avoit audit pays de Bearn, me 
servira de-tesmoings. Les aultr^s |e les obinets pour 
n’esti'é si receiis et reiuarcables, aussi que vous en estes 
très-asseurée. Lt telle gratuité, Madame, sera cause qu’il 
aura cy-après meilleur moyen à vous faire très-humble 
service, et poussera beaucoup d’aultres gentils hommes 
à riiiiiter et à pryer Dieu, Madame, pour vostre santé, 
prospérité, longue et heureuse vie. 

De Perigiieiix , ce i3 marVi5’j4* 
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T.ETTKES 


xvr. 

liesponse du l'ojr Charles IJC au seigneur de B ouideille, 

pour le seigneur de Sainct-Gemés. 

I 

Du 'S I inavs iS-ÿ/j. 

Monsieur de Bouhdeille, oultre le tesmoignage que 
vous m’avez rendu, par vos lettres du i3 du présent, de 
la singulière dévotion du seigneur de Sainct-Geniés à 
mon service, j’en avois desjà bien bonne cognoissance, 
et volunte' de le gratifier, comme ses semblables, en 
tout ce qu’il me sera possible. 

J’ay commande' que l’abbaye de La Saulve fust em¬ 
ployée sur les rolles que je verray à la fin de ce mois 

II 

pour la luy conserver. Les ayant veus, il luy en sera 
t'aicte expédition qu’il peut desirer. Partant, je vous 
prye l’exorler de continuer au mesme zelle qu’il a 
tousjours eu pour mon service, et, de vostre part aussi, 
me tenir adverty de ce qui se passera de’ delà le plus 
souvent que vous pourrez. Pryant sur ce le Créateur , 
monsieur dePourdeilIc, vous avoir en sa saincte garde. 

Escripl au boys de Vincennes le 21 mars 

(jHAHLE.S. 

plus has, Fjzes, 
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xvn. 

Lettre du rojr Charles IX au seiffneur de Boiirdeiîîe. 

‘Envoyée par La Beylie le 17 de mars i 574 - 

Monsieur de Bourdeili.e, j’eusse bien désiré que fus¬ 
siez demeuré par de là, y estant vostre presence bien 
requise; et ainsi le vous mâudois par mes dei'nieres, 
que vous baillera ce porteur. Toutesfois, j’ay despuis 
advisé que,si me voulez venir trouver, j’en seray bien 
ayse, et de vous voyr. Cependant je prye Dieu qu’il 
vous ayt, monsieur de Bourdellle, en sa saincte garde. 

Escript au diasteau de Vincennes ce 17 mars i574- 

Gharees. 

Et plus bas, DE Neceville. 


XVIIl. 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Charles IX, 

pour la 'veiifve d’Xubeterre. 

Envoyée par un gentil homme le i 5 de mars 1574. 

SlUE , 

* 

Je vous ay cy-devant faict entendre, par le genlii 
homme (jue j’ay despesché vers Vos Ma]estez, i’aflcc- 
tion que la dame d’Aulieterre et son bis avoyent à vous 
faire très-humble service, et, pour la démonstration 
d’ycelluy, m’avoit envoyé son fils pour le vous j>resenter. 
Despuis ladite dame m’a asseuré par jdusieurs lettres 
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de ceste bonne volunté, et quelle uieLtroit tonte ïa 
pëyrïe et vigillance tju’il kiy seroit possible pour con¬ 
server le cliasteau d’Aubeterre en vostre obeyssaiice, 
pour la garde duquel le comte de Gayasse, passant en 
ce pays^ y ordonna trente soldats soiil)s la charge du 
sieur de Chainbrelane : lequel, ne pouvant estre payé de 
la solde d’yceulx en vertu de la commission que ledit 
comte liiy fitexpedier, il a depesclié ce gentil homme 
par devers vous, Sire, afin qu’il vous plaise de autho- 
riser ladite commission, et vous faire entendre au lon g 
le debvoir qu’il faict à la garde dudit chasteau ; lequel 
estant de grande importance, comme Vos Majestfcz sont 
très bien adverties, pour les pays de Périgord et An- 
golmoys, je supplie très-humblement Vosdites Majestez 
vouloir authoriser ladite commission, et commander 
que ledit gentil homme soit promptement expédié, afin 
que ladite place soit mieux gardée , et que ledit sieur 
de Chamlu’elane ayt meilleur moyen d’en faire son 
debvoir, auquel il m’a asseuré qu’il ne manquera. 

Au surplus, vSire, vous me commanderez ce que j’ay 
affaire pour vostre service; et je me sentiray très-heu¬ 
reux d’exposer pour ycelluy et santé et biens : pryant 
Dieu m’en donner la grâce, et vous maintenir, Sire, 
vostre grandeur, santé, prospérité très-longue, et très- 
heureuse vie. 

De Perigueiix, ce i5 mars i574‘ 

I 


i 
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Response du roy Charles IX au seigneur de Bourdeiîle, 

■ pour la dame d^Auheterre. 

« 

Du 20 de mars 1574. 

MoKsiEuii deBoükdeille, j'ay entendu, par vos lettres 
du i5 du présent, comme la viscomtesse d’Aubeterre 
s’estoit disposée d’envoyer son fils aisné avec vous eu 
ceste Cour, et la bonne volunlé qu’elle a de conserver 
le chasteau d’Aubeterre en mon obeyssance ; ce une 
l’ay très-agreable : vous asseurant que , continuant en 
ceste bonne volunté, elle me donnera occasion d’avoir 

ce qui luy touscliera eu la recommandation qu’elle 

». 

peut desirer de uioy. 

Au reste, pour le regard des provisions concernant 
le payement du sieur de Cliambrelane, et des soldats 
proposez à la garde de ceste place, je mande au sieui 
de Iluflec d’y pourvoir, ensemble sur raugmentation 
du nombre d’yceulx, ainsin qu’il verra estre requis 
pour le bien de mon service ; ce qu’il j:>ûuiTa mieux 
que nul aultre juger, estant sur les lieux comme il est. 
Fryant sur ce le Créateur, monsieur de Bourdeille, 
vous avoir en sa saincte et digne garde.. 

Esçript an boys de Vincetmes le 2 b mars 

Chaules. 

Et plus bas, Pires, 

























76 


LETTKES 


I 


XX. 

- r 

Lettre du seigneur de Bourdeillc au roy Charles J 

i 

Kiivoyce par La Beylie le 3 d'apvrü i574- 

Suie, 

I 

3 Vy receu les comniandemens qu^l a pieu à Vos 
Majestez me faire par vos lettres du i5 du mois passé, 
suivant lesquelles j'ay faict tenir, par le gentil homme 
que je vous avois envoyé, celles qu’escriviez aux sei¬ 
gneurs de Gaumont, Beynac, Sainct-Gcniés et de 
Longa, et leur ay faict entendre au long vostre vo¬ 
lonté; lesquels m’ont asseuré qu’ils continueront tous- 
jours à vous faire très-humble service. Et, pour con- 
lirmation de ce, ledit seigneur de Gaumont envoyé par 
devers vous ung gentil homme duquel j’ay senty que 
ledit seigneur desiroit grandement estre employé : et, 
s’il vous estoit agréable, en pourriez tirer quelque bon 
service ; car il est seigneur de grande suffisance et hon¬ 
neur, homme de bien, et grand terrien eu ce pays. 

J’ay aussi envoyéla lettre qu’il a pieu à Vos Majestez 
cscrire à la dame d’Aubeterre, et, par mesme moyen, 
laict entendi e l’ayse et contentement que vous aviez 
l’cceu d’entendre qu’elle avoit volurité de conserver le 
cliastcau d’Aubeterre soubs vostre ol)eyssancc, en la¬ 
quelle m’a asseuré qu’elle continu croit. Et semblable 
asseurance m’a faict le capitaine du chasteau. 

Je tasche, par tous les moyens qu’il m’est possible, 
de retirer tous les gentils hommes etaultres de ce pays 
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<(ui sont de la nouvelle religion de leurs niauvaises 
conceptions, et remettre en train de s’employer pour 

I 

voslrc service, pour lequel, puis peu de jours, j’ay faict 
convocquer le ban et arriere-lïan de ce pays, auquel 
peu de gentils Iiommes ont comparu; tellement que je 
suis este contrainct, pour les occasions (pii se présentent, 
d’employer tous nos païens et amys, desquels j’en ay 
assemblé (leux cens clievaulx : et, avec ceste trouppe, 
me suis joinct à messieurs de La Vauguyon, qui en ont 
autant ou plus, en intention de trouver La Noue, (pii 
est aujourd’huy à Clialeres, pour le combattre s’il nous 
est possible; vous asseurant (pie n’y cspargiierons nos 
personnes, car je ne trouve la bonne volunté dudit sei¬ 
gneur de ]>a Vauguyon aulcuncmenl refroidye à vous 
faire Irès-lmmble service, combien j’aye entendu qu’il 
en ayt (juelque peu d’occasion pour n’avoir esté cou¬ 
ché sur le rolle des compaignies entretenues. 

Le seigneur de Lîmeuil se doit joindre à nous avec 
sept compaignies de gens de pied <^ue le seigneur de 
Losse luy a baillé charge de conduire, et, oullre ce, 
commission pour commander en son absence, tant à la 
cavallerie que infanterie de ce pays de Périgord; qu’est 
entreprendre sur Testât de sencsclial duquel il vous 
a pieu m’honorer. Par ce, je supplie très-hiimlilement 
V^os Majestez me faire entendre sur ce vostre volunté ; 
et, en ce faisant, si vous avez pour agréable que ledit 
seigneur de Losse donne à aultre en son absence puis¬ 
sance de commander qu’à nioy, à qiii, par le moyen de 
ladite charge de seneschal en ce pays de Périgord, na¬ 
turellement Tauthorité et le commandement appartient 
en absence de vos lientenans, alfin que suivant ycelle 
je me réglé désormais comme je desire ; et jamais ne 
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oultrepasscray vos coinmandemeiis, pour effectuer les¬ 
quels me trouverez tousjours prest à y employer vie et 
biens,^ryant Dieu m en donner le moyen et grâce, et 
vous, Sire,vous maintenir en santé très-longue et très- 
heureuse vie. 

De Pcrigueux, ce 3 a\Til i574' 


Lettre du seigneur de Boitrdeille à la Reyne-Mere. 

Envoyée par La Beylie, de Perigueus, le 3 d’apvril 1574* 

I 

Madame , 

J’at receu la lettre cpi’il a pieu à Vos Majestez rffes- 
cripre du i5 de ce mois passé, par laquelle j’ay cognu 

f 

au doigt rasseurance et fidelité que vous avez en moy, 
vous suppliant très-liuniblement'croire que, si vous 
avez eu occasion cy-devant d’en avoir confirmation 
par services bons et loyaux que j’aye faicts à Vos Ma¬ 
jestez, que je m’ellbrceray par cy-après de l’accroistre, 
s’il inest possible ; et, pour ce faire, mes biens et 

A 

vie n’y seront espargnez ; estant bien marry que le 
seigneur de Losse n’aye ci-devant entendu ceste bonne 
opinion que vous avez de moy , pour ce qu’il n’eust 
baillé commission au seigneur de Limeuil de com¬ 
mander en ce pays de Périgord en son absence, comme 
il a fai et : en quoy faisant, il me semble, Madàme, 
qu’il m’a faict tort ; d’autant que^ c’est du debvo'ir et 
charge des seneschaux de commander en leurs pro*- 
vinces en l’absence des lieutenans de Vos Majestez. 

A Geste cause, je vous supplie très-huml)lementque 
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telle usurpation et entreprinse ne soit tollerée en mon 
endroict, veu le bon zelle que j’ay à vostre service, et 
faire entendre audit seigneur de Losse et à moy vostre 
volunte au retour de ce gentil homme, auquel ay baille' 
charge de vous faire au long entendre comme les affaires* 
sepassentpardeça.Quiest iacauseque,en cest endroict, 
je pryeray Dieu, Madame, vous maintenir en bonne 
santé, prospérité trèS'longue, et très-heureuse vie. 

De Perigueux, ce 3 apvril i574- 


XXII. 

Lettre du seigneur de Bourdeille au duc d^Alençon. 

Envoyée par La Beylie le 3 d'apvril i574- 
Monseigneur , 

Jamais je ne fus plus ayse que d’avoir entendu par 
le gentil homme que j’avois envoyé par devers Vos 
Majeslez, que vous aviez-eu pour agrcable Tadvertis- 

sement que je vous faisois par mes lettres , comme 
provenant de celluy qui vous a esté tousjonrs et sera 
perpétuellement loyal et fidele serviteur, ayant voué, 
et biens et personne pour vous faire très-humble ser¬ 
vice. Et de tant que je cognois vostre bonté eslre si 
grande, je ne craindray d’abondant de vous supplier 
très-liumblemeiit d’avoir pitié du pouvre. peuple de ce 
royaulme, lequel est tant désolé et affligé qu’il n’eri 
peut plus. Et ce faisant, Monseigneur, il vous plaise 
de tasclier, par tous les moyens que vous pourrez, de 
ayder à le remettre; ce que ne se peut bonnement faire, 
ce me seml)le,que par une perpétuelle et asseurée paix 
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8o 


et concorde , laquelle vous pouvez sur toute nultre 
chose conseiller, et par là acquérir une réputation de 
los immortel; et tout ce pouvre peuple de France sera' 
à tout jamais enclin à pi’yer Dieu pour vostre grandeur, 
prospérité et santé : et aussi ce sera le moyeu de iér- 
mer la bouche à beaucoup d^imposteurs, qui vous ont 
voulu taxer d’avoir coiisenly à chose que de ma part je 
n’ay jaunis pu croire estre véritable, voyant les efTects 
et issues contraires. 

Et afîin (jue vous embrassiez de meilleure volunlé 
ceste affaire, j’ay donné charge à ce gentil homme de 
vous faire entendre au long les miseras, afîli dion s et 
calamitez que les pouvres de ce quartier souffrent à 
cause des trouldes; lesquels prye Dieu vous donner 
le moyen et grâce d’assopi]’,et vous préserver, Monsei¬ 
gneur, en santé, prospérité très-longue, et très-lieu- 
reuse vie. 

De Perigueux, le 3 apvril 1574 . 


XXllI. 

Responsc du roy Charles IX au seigneur de B ourdeille. 

n 

Escripte le 16 d’apvril i574- 

Monsieur de Bourueille, j’ay veu, par vos lettres du 
troisiesmed’apvril, rasseuraneequevousme donnez de 
la dévotion à mon service des seigneurs de Cauiuont, 
Rcynac, Sainct-Geniés et de Loiiga, en laquelle je se- 
ray bien ayse que vous les confirmiez tous]ours, et pa¬ 
reillement la viscomtesse d’Aubeterre pour la conser¬ 
vation de son chasteau en mon obeyssance. Cognoissant 
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bien davantage la peyne que vous mettez à retirer les 
gentils hommes qui sont de delà de leurs folles concep¬ 
tions, et les remettre au droit chemin de leur salut, je 
vous prye ne vous espargner, asseuré que vous ne me 
sçauriez faire service plus signalé, ny chose plus à 
l’advantage desdits gentils hommes, ainsin qu^ils le 
pourront avec le temps cognoistre. 

Je m’attends bientost d’entendre quelques bonnes 
nouvelles et execution de vos forces joinctes à l’encon¬ 
tre de La Noue, dont je prye Dieu vous faire la grâce, 
et que vous puissiez tous me tesmoigner en cest en- 
droict vostre dévotion, dont j’auray toute la souve¬ 
nance que vous pouvez desirer. 

Il ne vous faut mettre en peyne de la charge que 
vous dites que le seigneur de Losse donne au seigneur 
de Limeuil pour commander en son absence, au pré¬ 
judice du pouvoir attribué de tout temps aux bayllis et 

■ 

seneschaux de mon royaulme; car, oultre que je sçay 
que ce sont les gouverneurs nais, je vous veulx tous- 
jours conserver le lieu , rang et degré que vos mé¬ 
rités et services vous ont acquis. Donc, et à tant, je vous 
prye vous reposer sur moy, et continuer cy-après ce 
que vous avez si bien commencé, sans que aulcune 
chose vous en puisse desmouvoir, suivant la dévotion 
que vous en avez tousjours eue, à laquelle il n’est be- 
soing adjouster aultre chose, sinon que je prye Dieu , 
ntionsieur de Bourdeille, vous avoir en sa saincte et 
digne garde. 

Escript au boys de Vincennes le i6 apvril i5^4‘ 

Charles. 

Et plus bas J Fizes. 


A. DE BOURDEILLE. 
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Et sur la marge : 

« 

Monsieur de Bourdeille, je vous prye, siroccasion 
de combattre est passée, que vous partiez incontinent 
pour me venir trouver, pour ce que je me veulx servir 
de vous icy. 


XXIV. 

S’ensuivent les remonstrances faides au roy Charles IX 
de la part du seigneur de Bourdeille , 

Par luy envoyées par La Beylie à Ses Majestez le tiers d’ap- 
vril 1574 , avec les lettres precedentes de pareille date. 

PREMIEREMENT, quc leditseigncur, pour rompre les 
desseings de La Noue, a assemblé au pays de Périgord 
deux cents chevaux voluntaires des seigneurs et gentils 
hommes ses parens et amis, en nombre de deux centsj 
et, avec telles forces, s^est joinct avec les seigneurs de 
La Vauguyon et de Pompadour, qui en ont de leur 
cousté autant ou plus, et marchent ensemblement le 
long de la rivière de Lisle, pour empescher que ledit 
La Noue ne passe ladite riviere comme il a délibéré, 
pour se joindre avec les forces qui sont à Bergerac, en 
Carcy et en Agenois. 

Et que le seigneur de Losse, ayant esté adverty par 
lesdits seigneurs de Bourdeille et de La Vauguyon, par 
plusieurs fois, des desseings dudit de La Noue, ne pou¬ 
vant se trouver à telle entreprise, auroit donné au sei¬ 
gneur de Liméuil la charge de la conduite de sept en¬ 
seignes de gens de pied levées en ce pays de Périgord 
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par le moyen ciudit seigneur de Bourdeille, et, oultre 
ce, décerné commission audit seigneur de Linieuil pour 
commander audit pays en son absence -, chose qui im¬ 
porte I)eaucoiip audit seigneur de Bourdeille, pour .ce 
que c’est desroger, entrer à la puissance et authorité 
qu’il aaudit pays comme scneschal, lequel, en absence 
des lieutenans de Ses Majestez, y doibt commander, et 
non aultrès. 

Ce nonobstant, afiin que le, service de Leursdites 
Majestez n’en fust retardé, il a laissé couler pour ce 
coup telle surpriuse, espérant qu’il y seroit pourveu 
par le Boy. 

Par ce, supplie Ses Majestez faire déclaration de son 
vouloir, et y pourvoir. 

Et aussi que les deniers qui se lèvent en ce pays 
de Périgord pour la solde de ces gens de pied ne soyent 
délivrez, ny les payemens faits auxdits soldats que en 
presence dudit seigneur de Bourdeille, et de son con¬ 
sentement; veu que les estats du pays, par son moyen 
et priere, ont consenty au despartement et cothisatiôn 
desdits deniers, non d’aultre, et ce pour empescher les 
larrecins qui se commettent. 

Aussi qu’il ne se puisse faire despartemens désormais 
dedenierS; en ceditpays, de quelque nature que ce çoit, 
que ce ne soit en sa présence, pom' les raisons susdites. 

Et pour ce 'que les forces voluntaires ne sont de du¬ 
rée, et que le seigneur de Losse n’a en son gpuyerne- 
ment.quejpartie de la compaignie deM. l’Admirai, car 
il ne peut assembler celles du roy de Navarre et de 
M.,de Montliic, il plaise à Ses Majestez ordpnnei,; que 
celle du seigneur de La Vauguyon demeui'era en ce 

pays de Périgord. En ce faisant, casser partie des com- 
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paignies des gens de pied, de tant que le Roy en sera 
mieux servy, et ce pouvre peuple soulagé. Aussi que 
Ses Majestez considèrent que les deux villes princi¬ 
pales de ce pays sont prinses. 

Et que cejourd’huy il a esté adverty que les sei¬ 
gneurs de Terride et Reyme se assemblent avec ceux 
de Béarn pour venir se joindre avec ledit La Noue à 
Bergerac. 

Et que ceux qui sont dans ladite ville de Bergerac la 
fortifient : qui prej udi ciera beaucoup à toute laGuyenne ; 
et, s’ils se joignent ensemble , sera bien difficile de les 
rompre, combien il y ait prou de forces par deçà, si 
celles-cy estoient commandées par un prince, ou grand 
seigneur, et aydées de quelque peu d’aultres. 


XXV. 

« 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Charles IX, 

m 

-ff 

t 

Escripte le 24 d’apvril 1574. 

« 

* f . ■ -. . 

Sire, 

J’at receu une commission de Vostre Majesté, datée 
du vingt-sixîesme de mars dernier, pour lever, sur les 
villes et bourgs de Périgord, la somme de quinze mille 
livres. Incontinent lavoir receue j’ay faict assembler 
vos officiers pour dilligemment la mettre à execution, 
qui ont advisé- que difficillement ladite somme se 
pourra lever, d’autant que trois des principalles villes 
dudit pays sont prinses par ceux de la nouvelle reli¬ 
gion, qui sont Bergerac, Sarlac et Essigeac, et le reste 
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du pays gi'andement mangé et foulé de la gendarmerie* 
Je leur ay dit, surceste remonstrance, combien vous re- 
cepvriez de desplaisir de voir vostre pouvre peuple tant 
molesté, mais que, pour la nécessité des afl'airesde vostre 
royaulme, estiez contraliict vous ayder de ces moyens. 
Qui a esté cause que promptement nous nous sommes 
mis en debvoir d’executer vostre commandement. 

Et vous asseure, Sire, que j’ay tousjours trouvé vos 
subjects de ce lieu bien alFectioniiez à vostre très- 
humble service. Ils envoyent, pour leur particulier, ung 
homme exprès vers Vostre Majesté,pour vous remons- 
trer que de tout temps, es levées de deniers qui se sont 
faictes en cas semblables, ils n’ont esté cothisez ny 
comprinsque pour une douziesme partie, et que, par 
le dernier estât, ils y sont pour un tiers; ce qui leur 
est insupportable. Je vous supplie très-humblement, 
Sire, pour le bon debvoir qu’ils employent à la conser¬ 
vation de ceste ville, les avoir pour recommandez., et 
les soulager en ce qui sera raisonnable. 

Et pourrespondre à la lettre qu’ay receue de Vostre 
Majesté, du j de ce mois, par laquelle me commandez 
d’assister pour vostre service avec messieurs de Losse et 
de La Valette, pour empescher que Bergerac ne se for¬ 
tifie , je vous ay desjà adverty par le seigneur de Sainct- 
Mathieuque, ayant laissé à Angoulesme M. de La Vau- 
guyon avec ses trouppes, et luy malade, je m’estois 
retiré en ce pays avec les miennes, délibérant de me 
joindre avec M. de Monferan. Mais, me trouvant faible 
pour ce faire, sois demeuré en ceste ville, et la no¬ 
blesse qui m’acconipaignoit retirée en leurs maisons, 
avec promesse et bonne asseurance d’estre tousjours 
preste quand je leur manderay pour vostre service, 
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comme je vous puis asseurer, Sire, de leur très-bonne 
affection et volunté. 

Cependant j’ay envoyé devers M. de Monferan sça- 
voir si son artillerie estoit preste, lequel a trois canons 
et deux colevrines. Aussi, Sire, estant de retour en ce 
lieu, i’ay sceu que Vivans estoit party de Sarlac, où il 
estoit chef, pour aller trouver Langoyran à Bergerac, 
et que tous deux voulons retourner audit Sarlac, l’en¬ 
trée leur a esté refusée‘par ceux de la ville, lesquels se 
sont saisis de la femme et des enfans dudit Y i van s, et 
ont rompu ses coffres, pensant trouver le butin qu’il 
avoit faict dans ladite ville, M. de Losse, ayant sceu ce 
discord, est venu d’Agen en diligence avec quatre cents 
chevaux pour trouver lesdits Langoyran et Vivans en 
campaigne, qui n’ont voulu attendre, ains ont passé la 
riviere de Dourdoigne , et pris leur chemin vers Beau- 
lieu en Limosin, où ils tiennent quelques places,'Ledit 
seigneur de Losse les suivant en a tuédouze ou quinze, 
comme il vous a adverty ces jours passez par la voye 
de la poste* . ' 

C’est tout ce qui se passe pour ceste heure en ce 
pays, et ne feray faulte d’advertir Vostre Majesté de ce 
qui surviendra à l’advenir, et obeyray de tout mon 
pouvoir aux commandemens qu’il vous plaii'a me faire. 
Pryant Dieu, Sire, vous maintenir en très-heureuse et 
longue prospérité. 

De Perigueux, ce 24 3 pvril i 574 - 
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XXVI. 

¥ 

Lettre du seigneur de Bourdeilîe au roy Charles IX, 

ï 

Escripte le 5 de may 1574. 

Sire , 

J*AT receu la lettre q.u’il vous a pieu m’escripre du 
seiziesme d^apvril, par laquelle me mandez que je con¬ 
tinue aux seigneurs et gentils hommes de la religion de 
ce pays de demeurer en leurs maisons en paix, et vivre 
suivant vos edicts ; ce que je, fais : et ceux qui m^ont 
promis n^ont encore bougé, mesmes la dame d’Aube- 
terre , laquelle desire de conserver son chasteau en 
vostre obeyssance, et de obeyr à vos commandemens. 
Mais elle n’a pas moyen d’entretenir lesdits soldats 
pour garder ledit chasteau en vostre obeyssance, comme 
elle etmoy vous avons mandé plusieurs fois. Et encore 
n’a pas deux jours que je vous ay fàict une depesche 
bien ample sur ce sujet. 11 vous plaira y mettre bien- 
tost ordre, craignant qu’il y advienne quelque incon¬ 
vénient. 

■ 

Il vous a pieu aussi me mander que incontinent 
vostre lètti’e veue je vous allisse trouver, et que me 
vouliez tant honorer de vous servir de moy auprès de 
vous. A quoy je ne fauldray de m’en aller le plustost 
qu’il me sera possible pour obeyr à vos commande¬ 
mens, et vous serviray bien fidellement. El cependant 
j’ay bien voulu vous escripre la présenté pour vous 
faire entendre comme les affaires se portent de par- 
deçà. 




t 
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Après que M. de Losse a esté venu d*essayer com¬ 
battre Langoyran, et le chasser jusqiies à Beaulieu, il 
s*en est retourné à Sarlac, pensant l’avoir et mettre en 
vostre obeyssance par doulceur, voyant le barbouil 
qui estoit là-dedans entre eulx; ce qu’il n’a pu faire. Et 
de là s’en est venu en ce lieu pour mettre ordre à l’as- 
siegement de Bergerac qu’il veut faire ; et est party le 
dernier jour d’apvril avec deux cents chevaux, tant d’or¬ 
donnance que de ceux qui y sont pour leur plaisir, et 
s’en est allé trouver M. de Limeuil auprès de Castillon, 
avec les gens de pied qu’il avoit laissés avec luy, et de 
là pour s’acheminer là oîi sont les trois canons et deux 
colevrines, et les forces de M. de Monferan, pour aller 
tous ensemble audit Bergerac. 

Je viens de recepvoir tout à ceste heure une lettre 
de luy, par laquelle il me mande queLangoyranet Vi- 
vans sont dans ledit Bergerac qui fortifient fort. Tou- 
tesfois, j’ay esté adverty qu’ils ont faict une petite 
assemblée à Argentan avec les viscomtes, et le viscomte 
de Gourdon eut quelque dispute, disant qu’on luy 
faisoit tort qu’il n’eust la charge.de commander à Ber¬ 
gerac et en ce pays de Périgord, comme il avoit ac- 
coustumé, et que ledit Langoyran n’y debvoit point 
venir commander. Mais ils se sont accordez que ledit 
Langoyran yroil commander là dessoubs le seigneur 
de Gourdon, et Vivans yroit devers Keyrac, Castelja- 
loux et le pays des Lanes commander par delà : et 
fairont ce qu’ils pourront pour erapescher l’assiegement 
dudit Bergei'ac, pour l’importance qu’ils ont de ladite 
ville. Et si leurs forces s’assemblent pour y venir, je 
crains bien que M. de Lossé ne sera pas assez fort, s’il 
n’a ayde de sesvoysins, etprincipallementdecavallerie. 
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A. ce que je puis voir que vos lieutenans de ce pays 
netasclient qu’à nettoyer chascung leur gouvernement; 
et n’avez, Sire, une ville plus d’importance pour vostre 
service et pour vostre pays de Guyenne que ladite 
ville de Bergerac ; et de laquelle Tennemy fait grand 
estât; car ils la fortifient tous les jours. A quoy il me 
semble que devez mander aux lieutenans pour Vostre 
Majesté en ces pays d’y aller avec ledit seigneur de 
Losse, ou luy envoyer le plus de force qu’ils pourront, 
parce que vous avez vos pays d’Angoulmois et Limo- 
sin qui n’ont pas grandes affaires pour ceste heure, si 
n’est que Beaulieu en Limosin; mais, ayant eu Berge^ 
rac, on yra après audit Beaulieu. 

Voilà tout ce qui se présenté pour ceste heure en 
tout ce pays icy, sinon que je pryeray le Créateur, 
Sire, vous donner très-longue et très-heureuse vie. 

De Perigueux, ce 5 may i5'54* * 


XXVII. 

Lettre du seigneur de Bourdeille à la Reyne-Mere, 

Escripte le 5 de may i574. 

Madame, 

* 

J’ay receu une lettre du dix-septiesme jour d’apvril, 
qu’ilapleu au Roy, vostre fils, de m’escripre,et nie com¬ 
mander d’aller le trouver, et qu’il me veult tant honorer 
de se servir de moy auprès de luy. A quoy je ne faul- 
dray m’eu aller devers Vos Majestez le plustost que je 
pOLirray, pour obeyr à tous ses commandemens et aux 
vostres, lesquels j’executeray fidellement. Et cependant 
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je n’ay failly faire une depesche devers Vos Majestez , 
pour vous faire entendre en quel estât sont les affaires 
de ce pays, comme pourrez voir bien amplement par 
la lettre que j’ay escript à Ses Ma]estez. Je ne vous di. 
ray aultre chose, sinon que je supplieray toute ma vie 
le Créateur, Madame, vous vouloir donner, en parfaite 
santé, très-longue et heureuse vie. 

De Perigueux, ce 5 may i574* 

■ ■■■ I ■ I< y ■ ■ I ■ 

I " 

.à,- - ^ 

xxvm. 

Lettre de la Reyne-Mere au seigneur de Rourdeille, 

f 

) ' Escripte le 17 d’apvi'îl i5’j4' 

i 

MoMSIEOR de BODRDEILLE, nous aVOllS VCU, par VOS 

dernieres, que vous avez assemblé un bon nombre 

- # . 

d’hommes pour vous aller joindre avec les seigneurs 

J * 

de La Vauguyon et Pompadour, qui nous fait pro¬ 
mettre que bientost vous pourrez acouster La Noue 
avec ses troupes, pour les combattre avant qu’il soit 
jüinct. Qui sera bienung des signalez services que vous 
sçauriez làire au lloy M. mon fils, dont je vous prye 
bien fort, et le Créateur, monsieur de Bourdeille, vous 
avoir en sa saincte et digne garde. . 

Escript au boys de Vincennes le 17 apvril i574* 

Catherine. 

■ I ' 
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Et plus èas^ Fizes* 
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XXIX. 


Lettre du roy Charles IX.au seigneur de Bourdeille. 

Escriptele 25 d'apvril 1574. 

Monsieur de boürdeille, j’ay veu, par vostre lettre 
du 17 du présent, comme La Noue, vous sentant ap¬ 
procher avec vos forces, s’est retiréavec les siennes, ayant 
repassé la riviere de Bouthonne. Sur quoy vous avez 
résolu de prendre une route vers Bergerac pour tascher 
de la rentrer en mon obeyssance, ainsi que le seigneur 
de Sainct-Mathieu m’a faict entendre. Et parce qu’il 
s’en retourne de de-là bien instruict de ma volunté et 
intention sur tout ce que vous en pouvez desirer, je 
ne vous en diray icy aultrc chose, joinct que je vous 
ay depuis peu de jours escript bien au long, et satisfaict 
à toutes vos precedentes depesches. Pryantsur ce le 
Créateur, monsieur de Boürdeille, vous avoir en sa 
saîncte et digne garde. 

Escript au boys de Vincennes le ^5 apvril i574* * 

Charles. 

Et plus bas J Fizes. 


XXX. 


Lettre de la Reyne-Mere au seigneur de Boürdeille. 

* 

Escripte le ^5 d’apvril i574* 

Monsieur de Boürdeille , le Boy, M. mon fils, 
satisfait de response à vostre lettre du douziesme du 
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présent par le sieur de Sainct - Mathieu, lequel s’en 
retourne si bien informé de sa volunté et intention sur 
toutes choses, que je ne vous en divay icy aulti e 
chose, sinon pour pryer le Créateur, monsieur de 
Boui’deille, vous avoir en sa saincte et digne garde. 
Escript ail boys de Vincennes le 25 apvril i574* * 

CATUERmE. 

Et plus bas J Fizes. 


XXXI. 

■ 

n 

Lettre du roy Charles IX au seigneur de Bourdeille, 

Escripte le 1 3 de may 1574» 

Monsieur de Bourdeille, j*ay veu la difficulté que 
vous faites que mes subjects ne puissent acquitter les. 

quinze mille livres portées par la commission qui vous 

« 

a esté cy-devant envoyée, et les remonstrances que 

* vous leur avez faictes en cet endroit, procédant du 
zelle et affection que vous avez tousjours monstre à 
mon service j estant bien fasché que je ne les en puis 
soulager du tout; et lé desirerois de bon cœur pour la 
pitié et compassion que j’en ay. Mais je suis tant sur¬ 
chargé d’affaires, qu’il fault nécessairement qu’ung 
chascun s’efforce de m’ayder a la nécessité, asseuré 
que, cest oraige passé, je siiis eii très-bonne volunté de 
les descharger le plus qu’il me sera possible. 

Vous avez entendu, par mes dernieres, qufe je desi- 
rois après que vous aurez pourveu à ce qui se présente 
de plus pressé de de-là, que vous me vinssiez trouver, 
nie voulant servir de vous icy, et vous retenir près de 
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moy. Au moyen de quoy je vous prie, après que vous 
aurez satisfaict à ce que vous jugerez plus expédient et 
necessaire pour mondit service, de vous y disposer; 
advertissant le sieur de Losse, ou le sieur de La Vau- 
guyon, que j’ay commis en son lieu, ayant mande au¬ 
dit de Losse de me venir aussi trouver, de ce que vous 
jugerez importer mondit service. 

Estant bien ayse que ceux de Sarlac se soient ren¬ 
dus maistres de la ville, et quMls ayent refuse l’entrée 
à celuy qui s’en esloit auparavant saisi, je m’asseure 
qu’il y sera si bien pourveu, qu’ils ne retomberont en 
cest accident. 

Pour le regard de la commission que vous desiriez 
pour faire le dénombrement d’hommes capables de 
porter les armes, c’est chose à quoy il a des]à esté 
pourveu, et dont j’ay escript à tous les gouverneurs de 
mes provinces, partie desquels ont jà satisfaict à mon 
intention. 

J’escrips au sieur de Ruffec pour ne travailler, le 
sieur de Sainct-Mesmes se contenant en sa maison sui¬ 
vant mes edicts, et à luy encore du contentement que 
j’en ay. Partant je vous prie leur faire tenir mes lettres, 
qui est tout ce que vous aurez à présent de moy, après 
avoir prié le Créateur vous avoir, monsieur de Bour- 
deille, en sa saincte garde. 

Escript au chasteau de Vincennes le i3 may 167 4* 

Charles. 

i> 

Et plus bas, Fizes* 
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XXXII. 

Lettre de la R^nc’-Mere au seigneur de Bourdeille. 

Escriple le i3 de may 1574 . 

0 

« 

Monsieur de Bourdeille, le Boy, M. mon fils , 
satisfait de response à vos dertiieres lettres, et desire 
que, après que vous aurez pouinreu de là à ce que vous 
pourrez juger appartenir au bien de son service, que 
vous le veniez trouver, ayant fait estât de vous retenir 
près de luy. Je vous prie de vous disposer à Ten satis¬ 
faire, et je prieray le Créateur, monsieur de Bourdeille, 
vous avoir en sa sainte et digne garde, 

Escript au boys de Vincennes le i3 may i574- 

Catherine. 

» 

Et plus bas, Fizes. 


XXXIII. 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roj Charles 

■ 

Escriple le 17 de may i574* 

I ’ ♦ ■ 

« 

f 

Sire , 

Je vous avois faict une depesche le cjnquiesme de 
cç mois, par laquelle je vous faisois entendre ce que 
se passoit en ce pays ; et, despuis ce jour là, est sur¬ 
venu que mardy dernier, environ midy, je fus adverty 
que le sieur de Puyinartin, chevallier de vostre Ordre, 
beau frere de M. de Losse, avoît prins et gaigne' une 
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« 

des portes et une tour de la ville de Sarlac par intel¬ 
ligence qu’il avok avec aulcungs de ceux qui estoient 
dedans. Et craign ant que ceux de Bergerac, ou aulti e 
de leur faction et voftins, eussent voulu secourir leurs 
compaîgnons, incontinent j’ay adverty plusieurs gentils 
hommes et seigneurs de mes parens et amys qu’ils me 
vinssent trouver ; ce qu’ils firent le lendemain bon ma- 
tin ; et cependant j’advertis deux compaignies de pied 
que M. de Losse m’avoit laissées pour marcher droit 
vers Montigniac, où j’avois donné le rendez-vous. Et 
ainsin que je voulois monter à cheval avec ceste no¬ 
blesse, pour aller secourir le sieur de Puymartin, je 
fus adverty que ladite ville estoit du tout en vostre 
obeyssaûce. 

Non content de cela je depeschis ung homme, et 
escripvis audit sieur de'Puymartin, le pryant de m’en 
faire certain ; lequel me fit response telle que pourrez 
voir par ung double de sa lettre que je vous envoyé. ' 
Et, voyant qu’il n’avoit point liesoing de forces, j’ay 
donné congé aux seigneurs et gentils hommes que j’a¬ 
vois assemblez, de se retirer en leurs maisons, aflin de 
leur esviter despense, et pour le soulagement de vostre 
pouvre peuple. Tous lesquels m’ont asseuré que toutes 
fois et quantes que je leur munderay pour vostre ser¬ 
vice, ils ne fauldront à venir ; vous asseurant, Sire, 
qu’ils y vont d’ung fort bon zelle. 

Et, ayant receu ladite response dudit sieur de Puy¬ 
martin, je luyay dereschef envoyé ung homme pour 
sçavoir plus amplement la vérité et confirmation de sa 
derniere lettre; lequel me fit aultre response, comme 
pourrez voir par une coppie que je vous en envoyé, 
par laquelle cognoistrez ceux qui sont dans ladite ville 
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pour vostre service. Et me semble. Sire, que leur 
debvez escripre, et entre aultres audit sieur de Puy- 
martin, qui est cause de la reprinse de ladite ville, et 
est homme de service : et aussi un nommé Prouhet. 
lequel fit l’entreprinse avec ledit sieur de Puymarlin, 
qui demande la confiscation et amende de vostre lieu- 
tenant de Sarlac, qui fut cause de la reddition dudit 
Sarlac la première fois aux huguenots ; ce que me sem¬ 
ble que vous'la luy devez octroyer, et, en ce fai¬ 
sant , sera une occasion que tous cognoistront q'jfavez 
bonne envie de rémunérer ceux qui vous font service. 
Le sieur de Losse a esté adverty du tout, affin d*y mettre 
ordre. ^ 

J’ay receu cejourd’huy une lettre de luy, qui est à 
Tonneins, dattée du treiziesme du présent mois, par 
laquelle il me mande que le 'sieur de La Vallette et 
luy sont joincts ensemble avec l’artillerie,, pensant que 
ledit Tonneins voulust tenir ; mais tous ceux qui es- 
toient dedans se sont -étirez à Cleyrac; et les sieurs de 
La Vallette et de Losse s’en vont devers ledit Cleyrac 
avec leurs forces, et, Payant pris, s’en viendront devers 
Bergerac. Toutesfois, j’eusse bien voulu que ce fust esté 
plustost, parce que Langoyran fortifie le plus qu’il 
peut ledit Bergerac, et, à ce que je puis voir,]|^il cous- 
tera bon devant qu’on Paye : et vous importe beaucoup, 
et à ce pays-cy, comme je vous ay tousjours mandé. Et 
si vous me eussiez mis une compaignie de gens d’or¬ 
donnance en ce pays, je eusse bien empesché que vos 
ennemis ne eussent pas faîct ce qu’ils ont faict et qu’ils 
font tous les jours. 

Sire, il y a un gentil homme nommé Beaulieu, qui 
passa il y a huict jours en qeste ville, et s’en alloit à 
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Montauban devers M. de Terrides pour vostre service, 
estant en assez bon équipage; et le lendemain qu’il 
fut party d’icy il me revint trouver tout desvalisé, et 
me dit que ceulx de Bergerac Testoyent venu pren¬ 
dre en son logis, et ne luy avoient rien laissé. Ce non¬ 
obstant, il estoit requis et necessaire qu’il paraclievast 
la nuict son voyage. Quoy voyant, mesmes de tant 
qu’il estoit question du service de Vostre Majesté, je 
l’accommodis de cheval et d’argent. Qu’est la cause, 
Sire, que je vous envoyé ce présent porteur, pour 
vous faire entendre ce que dessus, et aultres choses 
que je luy ay donné par mémoire. Vous supplyant 
très-humblement me mander vostre volunté, affin que 
je l’accomplisse de poinct en poinct fidellement; et le 
feray d’aussi grande alFection que je prie Dieu,Sire, 
qu’il maintienne Vostre Grandeur en bonne prospérité 
et très-longue vie. 

De Perigueux, ce 17 may i574- 


XXXIV. 

Lettre du seigneur de Bourdeille à la Rejn e~Mere, 

Escripte le 17 de may 157/j. 

Madame, 

Despuis la derniere depeschc que je vous fis le cin- 
quiesme de ce mois, concernant ce (jui se passoit de 
par deçà, estant despuis venu nouvelle occasion de 
vous faire entendre en quel ostast sont les affaires de 
ce pays, j’ay bien voulu depeschcr ce gentil homme 
présent porteur pour vous en faire certaine ; lequel 
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VOUS discourra bien amplement sur le tout. Et aussi 
vous pourrez voir, par la lettre que j’escrips au Roy , 
l’estât de toutes choses. Et là-dessus, Madame, il vous 
plaira adviser qu est ce que je doibs faire, affin que je 
mette peine d’executer fîdellement vos commandemens 
selon vostre volunté. J’adjousteray en ce faict l’affec- 
tionné désir qu’ont une infinité de gentils hommes de 
ce pays au service de Vos Majestez, affin que vous ne 
doubliez, Madame, que tous n’employons de bon cœur 
nostre vie et ce qui en dépend pour ce faire. Sur cela, 
je fèray fin, pryant Dieu, Madame, qu’il maintienne 
Vostre Grandeur]en toute prospérité, très-heureuse et 
longue vie. 

De Perigueux, ce 17 may i574- 


XXXV. 

Lettre du seigneur de Bourdeille au duc d*Alençon. 

Escripte le 17 de may i574- 

Momseigneur, 

Parce que le Roy m’a commandé expressément 
que je ne faillisse de l’advertir de ce qui se passe 
en ce pays concernant son service, je n’ay voulu faire 
faulte à depescher ce gentil homme présent por¬ 
teur, comme il vous dira, et comme pouvez voir par 
la lettre que j’escrips à Sa Majesté. Qui me gardera 
vous en faire plus long discours, sinon que, incontinent 
que ledit porteur sera de retour, je ne fauldray d’aller 
vers vous pour obeyr à vos commandemens. Et met- 
tray toutes les peines qu’il me sera possible pour les 
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accomplir ; et par là cognoistrez que je n'espargneray 

iiy ma vie ny mes biens pour ce faire. Parquoy, Mon' 

seigneur, je vous supplyeray très-humbîement me tant 

lionnorer que de le croire. Sur cela, je prie Dieu? 

Monseigneur, qu’il vous doine la puissance de mjiin- 

tenir Vostre Grandeur en toute prospérité, heureuse et 

« 

longue vie. 

De Perigueux, ce 17 may 


XXXVI, 

I 

Mémoires baillez à La Beylie, pour faire entendre et 
remonstrer au Roy ce que dessouhs, de la part du 
seigneur de Bourdeîlle ^ 

Envoyés à Sa Majesté le 17 de may 157^ • 

Et premièrement, que ledit seigneur de Bourdeille, 
ayant entendu que le seigneur de Puymartin avoit sur- 
prins une des portes de Sarlac et une tour, il avoit 
assemblé promptement plusieurs gentils hommes ses 
parens et amis pour le secourir, et mandé-à deux com- 
paignies de gens de pied qu’avoyent esté laissées par 
le seigneur de Losse en ce pays, de se rendre promp¬ 
tement en ladite ville de Sarlac. Et, estant prest de 
monter à cheval, fut adverty que ladite ville estoit en¬ 
tièrement en Tobeyssancc de Sa Majesté j que fut la 
cause qu’il fit retirer lesdits gentils hommes, afïin de 
soulager le peuple, et envoya par devers ledit seigneur 
de Puymartin par deux fois, pour entendre comme 
toutes choses s’estoyent passées; lequel luy fit response 
telle que Sa Majesté pourra voir par les doubles des 
lettres dudit seigneur de Puymartin. 
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Aussi a esté adverty que plusieurs de la religion 
de ce pays, qui n’estoyent partis encore de leurs rriai- 
sons depuis quinze jours en çà, sont allez trouver La 
Noue pour tous ensemble s’efforcer de combattre mon¬ 
seigneur de Montpencier. 

Et, au contraire, partie des gentils hommes de 
Xainctonge, entre aultresles seigneurs de Guitinieres, 
des Vergneul, Jonzac, Montandre le jeune, Russin, 
Fontaines et Mouzac, se sont retirez en leurs maisons, 
en deliberation de ne suivre plus ledit La Noue, ains 
de vivre désormais en leursdites maisons selon la vo¬ 
lonté du Hôy, et soubs le bénéfice de'ses edicts; aus» 
quels Sa Majesté advisera s’il sera bon qu’il leur es* 
cripve pour les retenir en ceste Imnne volunté, en 
laquelle les gentils hommes, qui avoyent promis cy- 
devant audit seigneur de Boiirdeille de ne partir de 
leurs maisons, ont persévéré'despuis, tellement qu’ils 
luy onf confirmé ladite promesse par plusieurs fois. 

Aussi que, le quatorze du présent mois, le seigneur 
de Puyderogers, ayant esté adverty qu’il passoit en¬ 
viron cent huguenots près de sa maison de.Sainct- 
Alinere, accompaigné seulement de vingt-cinq hommes, 
les chargea en ung village appelle' Sainct-Geyrac, où 
■il fut à la seconde charge extrêmement blessé ; et un 
gentil homme de ceux qui estoient avec luy, nommé 
le seigneur Labatue, homme de maison et de bonne 
esperance, y fut tué d’une harquebouzade, et trois 
soldats des leurs, et plusieurs blessez. Et du cousté 
desdits huguenots y en demeura six ou sept j lesquels, 
se voyant chargez de telle furye, bien que la partie 
fust mal faicte, deslogerent de tel effroy dudit village 
de Sainct-Geyrac, qu’ils y laissèrent une charge d’es- 
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chelles de trois qu’ils conduisoient pour surprendre 
quelque'place de ce pays, eiiseinlde y laissèrent beau* 
coup d’autre bagage. 

Fault aussi remonstrer que lesdits huguenots for¬ 
tifient bien fort la ville de Bergerac, et, pour cet effect, 
contraignent les paysans, de trois et quatre lieues des 
environs, d’aller travailler à la fortification dudit lieu ; 
ce que ledit seigneur de Bourdeille eust enipesche s’il 
eust près de luy une compaignie de gens d’armes, la¬ 
quelle feroit beaucoup plus de service en une heure, 
que le grand nombre de compaignies de gens de pied 
qui sont levées en ce pays ne sçauroient faire en un 
an ; car la pluspart ne sert que de manger et fouler le 
pouvre peuple. De façon que si lesdites compaignies 
ne sont payées et disciplinées aidtrement, les recep- 
veurs ne pourront estre payez par deçà des tailles, 
pour l’extresme pauvreté en laquelle la pluspart des 
habitans de ce j>ays sont reduicts. A ce moyen seroit 
bon que le Roy y pourveust, car le seigneur de Losse 
a seullemerit avecques luy une partie de la compaignie 
de monseigneur TAdmiral, et ne fait aulciing estât de 
celle du roy de Navarre. 

Davantage, faira entendre à Sa Majesté que le sieui 
de Beaulieu, s’en allant, par son commandement, à 
Montauban parler au seigneur de Terrides, fut des- 
valisé de trois chevaux et de deux cents escus, en 
ung lieu appelle Sainct-Brieux, par les huguenots de 
Bergerac, Et affin que le service de Sa Majesté ne fust 
retardé, ledit seigneur de Bourdeille accommoda ledit 
de Beaulieu d’argent et chevaux, comme ledit de 
Beaulieu en escripL bien au long à la Reyne. 

_ P-ar^ llement sera renionstré à heurs Majestez que 
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le sieur de Bourdeîlle fust aile' trouve' M. de Montpen- 
cier à Fontenay, suivant le commandement que ledit 
seigneur luy en avoit faict, n’èust este' qu^il attend de 
j-our à aultre le retour du seigneur de Losse pour aller 
assiéger Bergerac, lequel luy à mande' de tenir prest 
la noljlesse de ce pays pour cest ellect. 

En oultre, qu’il plaise au Boy avoir esgard à ce que 
le seigneur de Bourdeille, puis le renouvellement de 
ces troubles, a supporté tous les fraix qu’il a fallu 
faire en ce pays pour assembler sa noblesse et gens 
de guerre, entretenir espions, messaigers et aultres 
choses necessaires pour le service de Sa Majesté. A 
ceste cause, qu’il luy plaise donner moyen, aifin qu’il 
puisse continuer comme il desire de n’y espargner vie 
ny biens. 

Qu’il plaise aussi à Ses Majestés d’escripre aux sei¬ 
gneurs de La Douze, de Puyderogers, de Montanceys, 
deLasCoust, de Bestigniacs, deCarlus et de Coustures, 
qui sont gentils hommes fort affectionnez au service 
de Leurs Ma]estez, lesquels, jxuir cest effect, sont ordi¬ 
nairement en la compaignie du seigneur de Bourdeîlle, 
affin de les accourager à continuer cest assidu service. 

Et honorer tant les seigneurs de Montanceys et de 
Coustures que de leur bailler son Ordre; et de tous 
les susdits articles faire response audit seigneur de 
Bourdeille. 
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Lettre du roj Charles IX au seigneur de Bourdeille, 

w 

Escripte le 25 de may i574' 

Monsieur deBoürdeille, par ma dernière lettre je vous 
ay escrîpt que, après avoir pourveu de delà ce qui vous 
sembloit le plus pressé en mes affaires, vous vous dis- 
posissiez à me venir trouver, pour ce que je nie veulx 
icy servir de vous. Despuis, j'ay receu vos lettres du 
dix -septiesme'du présent, avec le mémoire qui m’a esté 
rendu avec ycellfes, contenant le discours de la réduc¬ 
tion de Sarlac, dont j’avois desjà esté adverty, etsceu 
la volonté que vous aviez de m’y faire ung bon service, 
dont je n’ay jamais doublé, vous y ayant tousjours 
trouvé aussi prompt que je l’eusse sceu desirer. Or, c’est 
beaucoup faict qu’elle ayt esté levée en quelque façon 
que ce soit des mains de mes ennemis, mesmès estant 
de telle importance que me mandez:et m’asséure que 
le sieur de Losse et vous donnerez si bon ordre, qu’elle 
ne tumbera en aultre qu’à ma main, 

J’escripsau sieur de Puymartin, suivant vostre advis, 
Prouhet et aultres, les lettres y closes, ensemble à 
ceulx de la religion que vous me mandez s’estre reti¬ 
rez en leurs maisons, en intention d’y vivre doresna- 
vant soubs l’observation de mes edicts. S’ils persévèrent 
en ceste saînete résolution, vous les pourrez asseurei 
qu’ils seront conservez ainsin qu’ils désirent, et qu’il 
ne leur sera usé de pire traictement que à mes aultres 
bons et loyaux subjccts, ainsin que je le mande aussi 
aiixdils sieurs de T^osse et de La Vallelte. 


























i 


lO ^ LETTRES 

J*ay veu au reste comme vous avez accommodé 
Heaulieu de quelque argent en sa nécessité, et après 
avoir esté desvalise' ; ce que je vous feray remliourser 
comme la raison le veult. 

Ayant esté aussi adverty comme les sieurs de Losse 
et de la Vallelte sont après à reprendre tous les lieux 
occupez par mes ennemis, et disposez de bienlost at¬ 
taquer Bergerac, ou je sçay qu’ils ont tous tant d’alTec- 
tion que je n’en puis espérer que le succès heureux, 
et à mon contentement, nonobstant la fortification 
qu’ils y ont faicte, laquelle ne suffira à les asseurer de 
•la crainte en laquelle ils sont entrés pour les pertes 
qu’ils ont faictes despuis quelque temps ençà audit 
pays. 

Je sçay fort bien que, ayant eu assez long temps 
auprès de vous la noblesse du pays, il ne peut estre 
que n’ayez beaucoup despendu. Mais asseurez-vous 
que Dieu me faira la grâce de recognoistre vos ser¬ 
vices, et vous rémunérer selon que j’en ai la volunté 
et intention, s’offrant l’occasion, dont j’auray la souve¬ 
nance que pouvez desirer. Pryant sur ce le Créateur, 
monsieur de Bourdeille , vous avoir en sa saincte 
garde. 

Escript au chasteau de Vincennes le 25 may i574* 

Charles. 

Et plus baSy Fizes. 

* m 

Et sur la ?narge est escript : 

< 

Monsieur DE Bourdeille, je vous envoyé le brevet 
de la confiscation du lieutenant particulier de Sarlac, 
au nom des sieurs de Puymai’tin et Prouliet, suivant 
ce que vous avez mandé. 
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XXXVÏII. 

Lettre de la Revne-Mere au seigneur de Bourdeille. 

Escripte le *25 de may 1574* 

Monsieur de Bourdeille, le Roy, M. mon 111s, 
desire que, sitost que les affairés seront bien disposées 
de delà, que vous le veniez trouver, se voulant icy 
servir de vous comme de personnage qu’il estime. 
Partant, vous regarderez à l’y satisfaire, me remettant 
pour le surplus de la response à vos lettres à ce que Sa 
Majesté vous enescript, dont je ne vous useray icy de 
redicte, et pryeray seullement le Créateur, monsieur 
de Bourdeille, vpos avoir en sa sairicte garde. 

Escript au cliasteau du l>ois de Vincennes le 2 5 
may i574* Catherine. 

Et plus bas, Fizes. 


XXXIX. 

Mémoire à La Bejlie de remonstrer ce qui s'ensuit à 
la Hejne-Mere, de la part du seigneur de Bour¬ 
deille. 

Premièrement, que le dimanche d’après la Pente- 
coste, ledit seigneur de Bourdeille fut adverty de la 
mort du feu Roy, estant en ceste ville, ayant avecques 
luy plusieurs seigneurs et gentils hommes qui luy 
avoient faict ce bien de le venir voir. Il les fit appeler^ 
ensemble messieurs de l’Eglise et de la ville, leur re- 
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monstrantla perteque nousavions eu de la mort du feu 
Roy, et que nous en avions ung aultre vray, légitimé 
et successeur de la couronne, amateur de ceste France, 
et désireux du repos public, comme il a faict cognoistre 
plusieurs fois par les victoires qu’il a obtenu de tant 
de belles battailles ; qu’est le l’oy de Poulogne, lequel 
est à présent nostre roy. 

Tous d’une voix promirent audit seigneur de Bour- 

deille de garder leur ville en sa subjection et obeys- 

sance, comme à leur vray et légitimé roy, et l’asseu- 

rerent qu’ils ne luy fauldront jusqu’à la derniere goutte 

de leur sang, M- le viscomte d’Orte y estant présent et 

aussi M. l’advocat general du Roy au parlement de 

Toulouse, qui estoit venu de prizon. Ledit seigneur de 

Boiirdeille en a faict autant en la ville de Sarlac, les 

■ 

liabitans de laquelle luy ont faict pareille response. Il 
plaira à Sa Majesté de leur escripre, affin de les faire 
continuer en ceste bonne volunté. 

Remonstrera aussi que, incontinent que ledit sei¬ 
gneur de Bourdeille eut entendu que les sieurs de La 
Vallette et de Losse avoyent mis en route les viscomtes 
et leurs trouppes, estant adverty qu’ils vouloyent pas¬ 
ser au pays de Sarladois, il manda plusieurs gentils 
hommes de se trouver à Montigniac, là où il se trouva 
cin(|uaute ou soixante gentils hommes. Et estant illec 
assemblez, ledit seigneur de Bourdeille leur fit pareille 
reinonstrance qu’il avoit faicte esdites villes de Péri- 
gueux et de Sarlac. Lesquels tous d’une voix feirent 
l esponse qu’ils employcroient leurs vies et biens pour 
faire très-humble service au Roy comme ses bons siib- 
jecls, mesmes les seigneurs de Rastîgniac (f,ui y estoîent, 
et lesquels sont toiisjours pre.sts avec trente ou quarante 
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clievaux de leurs amys, quand ledit seigneur de Bour- 
deille leur mande pour le service du Roy. 

Il avoit pieu au feu Roy de donner auxdits seigneurs 
de Rastigniac l’abbaye de La Chastre en la faveur du 
Roy présent j laquelle abbaye est de grande consé¬ 
quence pour ce pays J par ce, il plaira à la Reyne de 
leur escripre et commander qu’ils la gardent bien, et 
n’en bougent jusques à la venue du Roy. 

Aussi fault remonstrer à Sa Majesté qu’on laissera 
faii’e la récolté des fruicts autour de Bergerac, aussi 
bien comme ori a laissé fortifier la ville, et que les en- 
nemis prennent tous] ours quelques petits forts. Et si on 
n’y fait aultre chose que ce qu’on faict, ou cognoistra 
avec le temps combien importe ladite ville de Bergerac 
par toute la Guyenne, comme ledit seigneur de Bour- 
deille l’a mandé par plusieurs fois audit feu Roy, et de- 
mandoit une coinpaignie de ses ordonnances pour 
empescher qu’ils ne courussent point si près de luy : 
X’emonstrant que le sieur de Losse n’avoit point de 
compaignie en ce pays, et que ceux de Bergerac vien¬ 
nent tous les jours courir jusques auprès de ceste ville: 
ce que ledit seigneur de BoLirdeille empescheroit s'il 
avoit quelques forces. Parquoy, il plaira à Ses Majestez 
luy en bailler, ou luy donner congé pour s’en aller; 
car il y a quatre mois qu’il est en ceste ville, et a faict 
tout ce qu’il a pu pour conserver tout ce pays, et pour 
faire vivre tout le monde en paix; mesmes ceux de la 
religion, qui luy avoyent promis ne Ijouger de leurs 
maisons, ne bougent encore, et luy ont promis deres- 
chef puis peu de jours de ne bouger point. 

Plus, remonstrera à Ses Majestez comment, quinze 
jours avant la mort du feu Roy ledit seigneur de Bour- 
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tieille, voyant que les seigneurs d’Aubeterre et d’Achon 
se preparolent pour faire des assemblées Fun contre 
l’aultre alfîn de faire la récolté des fruicts de ceste an¬ 
née de la baronnie d^Aubeterre, et, voyant que cela 
seroit prejudiciable au service de Ses Majestez, et au 
foulcment du peuple, il s’advisa d’escripre à M. de 
Kulfec, et luy manda qu’il trouvas! moyen de faire 
condescendre ledit sieur d’Achon en accord, et que de 
sa part ledit sieur de Bourdeille se asseuroit de faire 
venir ceux d’Aubeterre à raison, luy remonstrant les 
iiiconveniens qui en pourroient advenir en son gou¬ 
vernement. A quoy ils avoyent tant, faict, qu’ils les 
avoyent accordez pour ceste année. 

En ce que la dame d’Âubeterre doibt mettre le chas- 
teau dudit lieu entre les mains du Roy, ledit seigneur 
<ie Bourdeille supplye humblement Ses Maj estez de le 
luy donner en garde, et il y mettra ung gentil homme 
de bien et d’honneur, pour garder fîdellement ledit 
cbasteau en son obeyssance. Et si Sa Majesté octroyé 
ceste requeste, il luy plaira bailler commission pour 
rentretenement de vingt-cinq hommes, leur capitaine 
et lieutenant, sur toute la terre dudit lieu d’Aubeterre 
et circonvoisins, ou autres lieux que bon semblera à 
Ses Majestez. Aussi fault avoir une aultre commission 
poiu’/faire payei' les arrairages au capitaine Chambre- 
lane de ceux qui n’ont pas voulu payer. Et, par ce 
moyen, ledit cliasteau d’Aid^eterre sera tenu et observé 
en l’übeyssance de Ses Majestez. 

Davantage remonstrera comment ledit seigneur de 
Bourdeille a entendu que Sa Majesté a escript à M. de 
La V a'uguyon et à messieurs des Cars et de Pompadour, 
de s’en aller trouver le seigneur de Montpencierj que 
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sera cause c|tie beaucoup de gentils liommes, tant du 
pays de Périgord que de Limosin, s’en yront avec euïx ; 
et, par ce moyen, lesdits pays demeureront desnuez de 
forces : et sera bien ayse aux ennemis de faire la recolle 
des fruicts, veu qu’il ne demeurera pas un seul homme 
à cheval en tout ce pays de Périgord pour les en em- 
pescher. 

Quant aux seigneurs et gentils hommes de ce pays, 
ledit seigneur de Bourdeille les rassemble souvent, 
quand les occasions se présentent, pour le service de 
Leurs Majestez; mais sont gens volontaires qui ne peu¬ 
vent tousjours demeurer ensemble; et, dès qu’ils sont 
retirez en leurs maisons, les ennemis tiennent la cam- 
paigne, et y sont à ceste heure de telle sorte, qu’il ne 
fault point que le Boy s’attende de lever que bien peu 
de tailles, ny estre payé de tfes décimés, s’il n’y est-mis 
aultre ordre, parce que lesdits ennemis tiennent et oc¬ 
cupent tous les bénéfices de ce pays, A ceste cause, il 
est fort necessaire d’y envoyer deux compaignies de 
gendarmes pour esviter ce que dessus. 

Aussi remonstrera à Ses Majestez que le fils aisné 

d’Aubeterre est tousjours avecques ledit seigneur de 

■ 

Bourdeille, et que, de la part de Langoyran, luy a esté 
parlé de la trefve pour ce pays, comme ce présent por¬ 
teur dira. 

Finablement, que le seigneur de Losse est devers 
Sarlac, et a prins deux ou trois petits forts que les 
ennemis tenoient là autour. Et que ledit seigneur de 
Bourdeille attend sa venue en ceste ville, pour mettre 
ordre et trouver moyen d’empescher que les ennemis 
ne fassent la récolté des fruicts; mais ils n’ont pas 
grand moyen de ce faire. Plaira à Ses Majestez de 
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commander audit seigneur de Bourdeille ce qu’il a 
affaire pour leur service. 


XL. 

Lettre du seigneur de Bouj'deiîle à la Rejne-Mere. 

« 

Envoyée par La Beylie le 26 de juing i574- 
Madame , 

■ * V 

Le dimanche d’emprès la Pentecouste, je fus adveity 
du malheur qui estoit advenu à ceste pouvre France 
pour avoir perdu un si bon roy, vostre fils, qu’elle se 
sent fort desolée. Aussi avions nous esperance, comme 
nous le voyions du tout ardent et affectionne, suivant 
en cela vostre bon advis et conseil, de y mettre une 
telle paix et union, qu’en bref nous eussions eu tous- 
jours occasion de nous contenter. 

Toutes fois, Madame, on dit, en commun proverbe, 
qu’après tant de pertes et malheurs qu’il plaist à Dieu 
nous envoyer, il tourne son ire, nous regardant d’ung 
œil de pitié et miséricorde, et nous remet en prospé¬ 
rité, comme il nous sera tesmoigné, s’il luy plaist, à 
l’advenement du roy de Poulogne, vostre fils, nostre 
vray et légitimé roy; lequel a par tant de fois donné 
expérience de sa grande providence et vertu, que nous 
n’en pouvons esperer que tout bien et repos en ce 
pouvre reaulme, lequel a très-grand besoing de sa ve¬ 
nue. Et, en l’attendant,, je luy voue, comme à mon roy, 
tout le fidele service et obeyssance que doibt un bon 
subject. Et vous, Madame, je vous recognois comme 
la mere de mon roy et regente; supplyant très-hum- 
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blement Vostre Majesté de me commander ce <jue je 
doibs faire pour m'acquitter du fidele service que je 

vous doibs. 

Et pour vous faire entendre comme toutes choses se 
passent de par deçà, le jour mesme que j’entendis la 
mort du feu Roy vostre fils, je appellis messieurs de 
rEglise, de la noblesse et de la ville, leur declaîrant 
nostre commune perte, et que Dieu ne nous avoit point 
du tout oubliez, nous ayant laissé un roy son succes¬ 
seur, lequel est doué de tant de vertus, que cliascun 
n’en peut doubler, luy ayant veu faire ceste expérience 
tant de fois, et le tout en la faveur du repos public, 
qu’ayant ceste obligation, avec la naturelle obeyssance 
que nous luy debvons, il fault que nous remettions 
toute nostre affection et fidelité à son service. Ce que 
tous d’une commune voix m’asseurerent de faire, et, en 
son absence, vous recognoistre comme mere de nostre 
roy et regente. J’en ay autant mandé à ceulx de Ja 
ville de Sarlac, qui m’ont fait pareille response. 

Je croy, Madame, qu’avez pour agréable ce que j’en 
ay fait, ayant procédé en cela comme l’affecfion et 
debvoir me le commandoit. Aussi, Madame, ces jours 
passez, craignant, comme il estoit bien apparent, que 
ceulx d’Aubeterre et d’Âchon s’assemblassent les ungs 
contre les aultres, pour la récolté des fruicts de la ba¬ 
ronnie d’Aubeterre, et voyant que cela importoit gran¬ 
dement le service du Koy et le repos public, j’ay advise 
escripre à M. de Ruffec, luy remonstrant les inconve- 
niens qui pourroient advenir en son gouvernement, le 
pryant de les accorder de ces fruicts pour ceste année, 
l’asseurant que je ferois venir ceux d’Aubeterre à rai¬ 
son, comme despiiis ils ont fait; et sont d’accord, par 
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telle convenance, que la dame d’Aubetcrre doibt re¬ 
mettre le chasteau dudit lieu en Tobeyssance du lloy, 
aux conditions que ce gentil homme présent porteur 
vous dira. Vous supplyant très-humblement, Madame, 
de considérer combien ledit chasteau importe pour le 
pays,- et le remettre entre mes mains; car je vous 
noinmeray gentil homme homme de bien et d’hon-’ 
neur. 

/ 

11 vous a pieu me mander, par le gentil homme que 
je vous avois envoyé, que je ne bougeasse encore de 
ce pays. Il vous plaira me commander ce que je doibs 
faire. Et, sur cela, je prieray le Créateur, Madame, 
qu’il veuille maintenir Vostre Grandeur en toute pros¬ 
périté, très-longue et heureuse vie. 

De Perigueux, ce 29 juing i574* 


XLl. 

I 

. Lettre du seigneur de Bourdeille au duc d*yilençQn-. 

r? 

é 

Escripte le 29 dejuiiig i574' 

O 

% 

Monseigneur, 

■ 

n 

Le malheur m’a esté si grand par les trois fois que 

je me suis acheminé, mesines à ce coup, estant prest à 

monter à cheval pour aller devers vous, affin de vous 

faire cognoistre combien je vous suis fidele serviteur ; 

mais la Reyné, vostre mere, m’a mandé, par le gentil 

homme que j’avois envoyé devers le feu Roy vostre 

frere, que je ne bouge d’icy. ^ 

■ 

A ceste cause, j’ay depesché ce gentil homme pre- 
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sent porteur, pour sçavoir ce qu’il luy plaira me com¬ 
mander, et luy fais entendre comme toutes choses se 
sont passées de par deçà, comme vous pourez entendre 
par cedit porteur. 

Et puisque j’ay ce malheur de ne vous voir sitost 
que je desirerois bien, je prendray la hardiesse de 
vous mander ce petit mot, pour vous supplyer très^ 
humblement de penser et voir combien la pouvre 
France est desolée par la mort du feu Roy vostre frere : 
laquelle ne se peut remettre sans vostre bonne ayde et 
conseil que devez donner à la Reyne vostre mere; la¬ 
quelle ne désire aultre chose que la grandeur du Roy 
vostre frere et la vostre, avecqiies le repos de ce pou¬ 
vre reaulme. Et en ce faisant. Monseigneur, nous ne 
pouvons esperer que une bonne paix, en attendant la 
venue du Roy vostre frere ; lequel estant icy, par les 
prières et supplications que vous luy ferez pour ce 
pouvre reaulme tant affligé, nous recepvrons toute con¬ 
solation et resjonyssance, que vous sera un los immor¬ 
tel: et Tunion et amitié de vous deux baillera crainte 
et intimidation à tous ceux qui vouidroyent entre¬ 
prendre sur Vos Grandeurs et couronne de France,qui 
ne se peut aultrement conserver que par ce moyen. 

Vous supplyant très-liumblement, Monseigneur, 
me vouloir pardonner si je vous parle en ceste façon; 
c’est le zelle que j’ay au service de vous deux, pour 
lesquels je sacrifîeray tous]ours ma vie. Si vous voyez 
que mon service vous soit agréable auprès de vostre 
personne, je vous supplysray très-humblement d’ob¬ 
tenir mon congé de la Reyne vostre mere, vous asseu- 
rant que je ne fauldray d’y aller. Et attendant vos com- 
mandemens, je prieray le Créateur, Monseigneur, qu’il 
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iiiaintiegne Vostre Grandeur en toute prospérité, très- 
longue et heureuse vie* 

De Perigueux, ce 29 juing i574* 


XLII. 

* 

Lettre du seigneur de Bourdeille à la Rejne^Mere, 
Envoyée par le baron d’Auton le 8 de juillet i574- 

4 

M ADAME, 

» 

Je depeschis ung gentil homme devers Vos Majestez 
le trentiesnie du mois passé, par lequel je vous ay fait 
entendre tout ce c^ui se eset^t^^it de ^^ar deçà, et, etitre 
aultres choses,.qu’on parloit de faire la trefve en ce 
pays. Le seigneur de Losse est arrivé icy il y a deux 
jours, auquel j’ay communiqué de ladite trefve, ce 
qu’il a trouvé fort bon,, et a esté d’advis que j^aye ren¬ 
voyé devers le sieur de Longa, lequel m’en avoit parlé, 
pour sçavoir ce qu’il vouloit dire, et pour le vous faire 
sçavoir ayant sceu leur volunté. Et si avez fait la tresfve 
avec ceux de Poiclou, Xainctonge et Angoulmois, 
comme on dît, vous feriez fort bien d’envoyer icy de 
la cavallerie, alfm de contraindre les ennemis de faire 
plustost la trefve. 

Et si on voit qu’ils soyent opiniastrez à la faire, 

» 

vous pourriez commander à monseigneur de Mont- 
pencier de y venir luy-mesme en personne à toutes 
ses forces, avec commandement à M. de Biron de 
donner pouldres et artilleries pour aller assiéger Ber¬ 
gerac, lequel, est de grande conséquence pour le ser¬ 
vice du Roy,' et aussi pour obvier à plusieurs desseins 























d’aMDUÉ de BODRDEILLE. Il5 

qu*iis ont ; car iis attendent les forces qu’on dit venir 
de Languedoc pour se joindre avecques eulx, qu’est 
quatre mille harquebusiers et mille chevaux, lesquels 
s’en viennent en ce pays, par ce qu’on dit que la trefve 
est faicte de ce cousté-là. Aulcungs dient que c’est 
pour aller en France. Et s’ils s’assemblent, ils pren¬ 
dront des places en ce pays, qui seront malaysées à 
reprendre s’il n’y a de la cavallerie. 

Car je vous asseure, Madame, que ledit seigneur 
’ de Losse n’a pas un seul homme à cheval, si n’est 
quelques gentils Ijommes qui sont à sa suite pour leur 
plaisir. Et si ne mettez ordre en ce pays bientost, je 
craings bien qu’il y adviendra plus de malheur que 
vous ne j)ensez. Par quoy, Madame, il vous plaira 
d’y adviser. Ce gentil homme présent porteur vous 
fera entendre plus amplement ce qui se fait au pays 
de Gascoigne, car il y a este toutes ces guerres avec 
M. de Vesin, et en vient; vous asseurant qu’il est bon 
serviteur du Pmy. Il a quelques alfaires devers Yos- 
dites Majestez. Je vous supplye très-humblement, Ma¬ 
dame, de luy octroyer sa requeste, affin qu’il continue 
tous) ours,à vostre service. 

Sur cela, je piieray le Createyr, Madame, qu’il 
veuille maintenir Vostre Grandeur en toute prospérité 
et très-longue vie. 

De Perigueux, ce 8 juillet i574' 
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XUll. 

Lettre du seigneur de Bourdeille à la Reyne-Mere, 
Envoyée par le sieur de Sainct-Alvere le 26 juillet 1574 . 

Madame , 

* 

Le sieur de Sainct-Alvere s’en va devers Vos Ma- 
jestez pour quelques affaires qui sont d’importance 
pour luy. Je fusse esté bien ayse qu’il n’eust bougé 
d’icy, pour l’affection et bon zelle qu’il a au service du 
Roy en ce pays, comme il l’a bien monstre durant ces 
guerres. Mesmes il n’a espargné sa vie ny ^es biens 
pour mettre une ville et un fort appelle Trimolac en 
l’obeyssance de Sa Majesté, ayant tué et deffaict un 
nommé le capitaine Gabeis qui y commandoit avec 
plusieurs de ses soldats; et tout ce qu’il en a fait à esté 
à ses dépens; et a tousjours esté prest à se mettre en 
campaigne, luy et tous ses moyens, quand je l’ay 
mandé pour le service du Roy, comme je l’ay mandé 
au Roy vostre fils. Par quoy je vous supplye très-hum¬ 
blement, Madame^ de commander qu’il soit depesché 
ac ce qu’ii demande, qu’est fort raisonnable, afin qu'i) 
s’en vienne en ce pays pour vous y faire service. Et me 
semble que c’est le meilleur de depesclier promptement 
ceux qui ont des affaires, et deJes envoyer cliascun en 
sa province, mesmes ceux là qui ont le moyen et bon 
zelle de faire service à Vos Majestez, comme a ledit 
sieur de Sainct-Alvere. 

' C’est tout ce que je vous puis inauder pour cestc 
heure touchant les affaires de ce pays. Sur quoy je 
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priei'ay Dieu, Madame, qu’il raaintiegne Vostre Gran¬ 
deur en toute prospérité, très-longue et heureuse vie. 

De Perigueux, ce 26 juillet 


XLIV. 

Lettre du seisneuf de Bourdeille h ia Rejue-Mere. 

I 

Envoyée par La Bussierc le B d’aoust 1 5" 

ê 

Madame, 

* I 

J’at receu la lettre qu’il a pieu à Vostre Majesté ni’es- 
cripre du dixiesiue de juillet, et suis très-ayse du con¬ 
tentement qu’il vous plaist avoir de moy de ce que je 
fais pour vostre service trèsdiuinhle, n’ayant jamais eu 
aultre volunté ne intention que d’y employer et ma 
vie et mon bien; ce que j’espere continuer toute 
ma vie. 

J’ay cognu, Madame, que n’avez cru de moy ce que 
j’ay esté adverty vous avoir esté rapporté par ung 
nommé La Borye de cette ville, lequel, souhs semblant 
de vous estre bon advertisseur, vous a dit chose qui 
n’entra jamais dans mon cœur; ce que j’ay ciiargé ce 
gentil homme présent porteur vous remonstrer, lequel 
ie vous supplye très-humljlement ouyr et croire, en¬ 
semble d’aultres affaires concernant le service de Vos 
Majestez. Comme il porte par mémoires bien amples, 
vous avez, en faveur dudit La Borye, divisé l’estât de 
juge criminel d’avec le civil, au grand préjudice de 
celuy qui en est pourveu il y trente ans, et en a payé 
deux fois finance , et s’y est tousjours comporté en 
homme de bien et gentil homme, comme il est. Je sup- 
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plye très-humblement Vos Majestez ouyr sa requeste 
en vûstre conseil privée car, si ledit La Borye a faict 
service qui mérité recompense, vous avez assez de 
moyen, Madame, pour le recompenser, sans destituer 
un homme de bien de son estât, n’ayant forfaict. 

Madame, il vous a pieu mander au sieur de Losse 
vous aller trouver, et laisser les affaires de ce pays entre 
les mains des bayllifs et seneschaux ; ce qu’il a faict, 
pour le regard de Périgord,entie les miennes; ce que 
j’ay accepte, pour la nécessité et affaires qui estoient 
en ce pays, attendant qu’il pleust à Vostre Majesté y 
pourvoir. Et le mesme jour qu’il partit de ceste ville, 
je sortis pareillement, estant adverty de quelques en- 
treprinses de vos ennemis, et mis deux chasteaux qu'ils 
tenoieiit en l’obeyssance du Roy , ayant assemblé le 
plus de noblesse et aultres gens voluntaires, à mes 
despens, qu’il m'a esté possible; ce que j’ay desjà fait 
quatre ou cinq fois, et de mesme tous)ours par deçà 
despuis ces guerres, comme à toutes les precedentes 
avec le Roy, sans en avoir eu don ne pension ; de façon 
qu’il ne m’est plus possible y satislàire. Et vous supplye 
très-humblement me donner congé pour aller ü’ouver 
Vos Majestèz, Madame. 

Il vous a pieu semblablement me mander que cy- 
devant m’avez faict entendre vostre intention et volunté 
touchant l’abbaye de La Chastre; de quoy, Madame, je 
n’ay receu aulcunes nouvelles ne lettres : vous sup- 
plyant très-humblement la laisser entre les mains des 
sieurs de Rastignac,en attendant la venue du Roy vostre 
fils ; d’aultant que par jon moyen le feu Roy la leur 
avoit donnée, aussi que sont personnes fort affection¬ 
nées au service de Vos Majestez, et tousjours prests, 
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avec cinquante chevaux, à marcher quand vos allaires 
le requièrent. 

Je vous ay cy-devant escript combien quelque coiii- 
paignie de cavallerie est requise en ce pays. 11 vous 
plaira y pourvoir 5 car je crains que, à faulte d’em- 
pescher les courses et enlreprinses de vos cnneniys, il 
n’en adviegne inconvénient. Et sur ce je prieray le 
Créateur, Madame, maintenir Vostre Grandeur en toute 
prospérité, très-heureuse et longue vie. 

A Perigueux, le 8 aousL i594* 


XLV. 

« 

Lettre du seigneur de Boiirdeille au duc d‘Alençon, 

i 

Escripie le Sd’aoiist 

M ON s El GA EU II , 

J’ay receu la lettre qu’il vous a pieu-'m’esciipi e, 
vous remerciant trcs humblement de la promesse que 
me faites de me demander mon congé à la Heyne, afin 
que i’aye cest honneur d’estie auprès de vous jiour 
faire très-hmnble service, comme je désire. Et envoyé 
ce gentil homme présent porteur, tant pour faire en¬ 
tendre à Sa Majesté les af!aires de ce pays, que pour 
luy faire très-humble requeste me permettre vous aller 
trouver; joinct que ne fais pas grand service en ce lieu , 
et ne m’est que aiiltant de ruyne. Je vous supplye très- 
humldcment m’y estre aydant de vostre cousté : et je 
prieray Dieu, Monseigneur, vous maintenir en gran-* 
deur et prospérité, très-heureuse et longue vie. 

^ A Perigueux, le 8 aoust 157 4. 
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XL VI , 

« 

Introduction et mémoires 

Baillez à La Bussiere, pour faire entendre à la Reyne , 
le 8 cl'aoust i574* 

Que ayant pieu à Sa Majesté mander le sieur de Lusse 
la venir trouver, et laisser la charge qu’il a en Guyenne 
entre les mains des bayllifs et seneschaulx , il auroit 
laissé les affaires de Périgord au seigneur de Bourdeille, 
seneschal dudit pays, pour y commander en son ab- 
sence. 

Lequel seigneur de Bourdeille, préférant le service 
du Roy à son particulier, n’estantrîen moins dans ledit 
pays que ledit sieur de Losse, n’a desdaigné de recep- 
voir de luy le pouvoir de commander en son absence; 
craignant l’inconvenient que cependant pourroit ad¬ 
venir, et les affaires qui se presenteroient. 

Gomme de faict, ceux de la religion prétendue, 
ayant failly beaucoup d’entreprinses qu’ils.avoient sur 
aulcunes villes, estoient en deliberation de se saisir de 
tous les chasteaux et places fortes qu’ils pourroient, et 
deliberoient prendre le chasteau de La Chapelle Fochur, 
de Roclie-Monnoy, de La Regnaudie, et le chastean de 
l’evesque. 

Dequoy adverty, le seigneur de Bourdeille assemble 
le plus qu’il peut de la noblesse de ce pays icy et de 
gens de pied, tous voluntaires, fors une seule com- 
♦ paignie qu’il trouva près Perigueux, et se met en cam- 
paigne vers le chasteau de La Chapelle, qu’il trouva 
deàja saisi par lesdits de la religion prétendue. 
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Lesquels, n’ayant eu encore le loysir tle se munir de 
vivres et aultres choses necessaires, il contraignit en 
quatre jours se rendre par composition : et, en mesme 
temps, fait entreprises de prendre le chasteau d’Aucor, 
appartenant à madame de Mezieres, par la praticque 
et nienee d’une partie de ceux qui le detenoient; les¬ 
quels, pendant que leurs chefs s’estoient allez pourme- 
nei'i leur fermèrent la porte, et se rendirent maistres 
dedans. Dequoy promptement adverty, le seigneur de 
Bourdeille s’y achemine en haste, et met la place en 
Lobeyssance du Roy. 

Au moyen de quoy lesdîts de la religion prétendue 
ne tiennent plus rien, et n’ont retraicte en tout ce 
cousté de Périgord j lesquels auparavant ayant ces 
deux places pouvoient ordinairement venir jusques aux 
portes de Péri gueux, et aller à Angoulesme. 

Remonstrera semblablement à Sa Majesté que ledit 
sieur de Losse luy laisse sept compagnies de gens de 
pied pour tenir en garnison dans les places et chas- 
teaux de ce pays; mais il ne luy laisse aulcun argent 
ny moyen pour les soldoyer : et ne sçait ledit seigneur 
de Bourdeille où en prendre; à qnoy il est requis de 
pourvoir. 

Il n’a pareillement aulcune cavallerie en tout ce 
pays de Périgord, comme il seroit très-necessaire y 
avoir quelque compaignie pour empescher les courses 
ordinaires des ennemys : et fault qu’il fasse toutes ces 
assemblées de gentils hommes voluntaires tousjours à 
ses despènds, comme il a desjà fait quatre ou cinq fois; 
que luy vient à grande charge, et à quoy il ne peut 
plus fournir pour la grande despense qu’il a faite des¬ 
puis le commencement de ces guerres, de quoy il n’a 
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eu un seul denier de moyen, sinon de son bien : sup' 
plyant très^liumblement Sa Majesté y avoir esgard. 

Aussi vouloir donner congé audit seigneur de Bour- 
deilie pour venir trouver Leurs Majestez, et mettre tel 
aultre pour commander en ce pays que bon luy sein- 
blera. 

» 

Qu’il plaise à Sa Majesté escripre une lettre au sieur 
de Kastigniac de garder bien l’abbaye de La Cliastre 
jiisques à la venue du Roy , pour y pourvoir comme 
bon luy semblera. 

Sera aussi dict.à la Reyne que le sieur de Losse as¬ 
sembla ceux de la ville de Perigueux, leur remonstrant 
qu’il estoit necessaire qu’ils eussent une garnison en 
leur ville, voyant qu’ils estoient menacez, et que les 
eniieinys avoient intelligence en leur ville; comme 
aussi le sieur de Bourdeille l’avoit entendu, et les en 
avoit advertis. Ils feirent response qu ils garderoient 
leur ville en l’obeyssance du Roy soubs la charge des¬ 
dits sieurs de Losse et de Bourdeille, leur seneschal, 
mais qu’ils n’y recepvroient aulcune garnison, sinon 
(ju’ils ont permis audit sieur de Bourdeille tenir douze 
gentils hommes avec luy, montez et armez, et leur 
donner cinquante livres par mois, qui est toute la force 
([Lie a ledit sieur de Bourdeille avec luy. 

Neanmoins, encore qu’il cognoisse la fidelité desdits 
babitans, si est ce que n’estant que comme mal expé¬ 
rimentez, il craint que s’il venoitau bon du faict il en 
advint inconvénient. Par quoy supplye Leurs Majestez 
y pourvoir, et escripre leur voluntéausdits babitans. 
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XLVII. 

Lettre de la Reyne-Mere au seigneur de Bourdeiiie. 

Receue le i6 d'aoust i5';4‘ 

Moj»sieur de Bourdeille , estans les sieurs de Lgssc 
et de La Vauguyon allez au-devant du Roy,M. mon fils, 
il est besoing que quelqu’un aye l’ceil à la seureté, con¬ 
servation et repos du pays de Périgord. C’est pour- 
quoy, sçaicliant la bonne afi’ectionque vous portez aux 
affaires et service du Roy, M. mon fils, et au soulage¬ 
ment d’yceluy pays, j’ay bien voulu vous faire ceste 
lettre pour vous prier de prendre garde à tout par 
delà, et y pourvoir si bien à toutes choses, en attendant 
Parrivée du Roy, mondit seigneur et fils, qu’il ne puisse 
advenir aulcung changement ny desordre au préjudice 
de son service : commandant aux gens de guerre qui y 
sont ce que verrez estre necessaire pour cest efi'ect, aux 
habitans des villes ce qu’ils aui'ont h faire pour leur 
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repos et conservation, comme je m’asseure que sçaurez 
très-bien faire, et eux aussi vous recognoistre et obeyr 
en cela comme celuy <[ui leur est bien agréable. 
Pryant Dieu, monsieur de Bourdeille, vous avoir en sa 
saincte êt digne garde. 

Escript à Paris ce 5 aoust Catherine. 

Et au dessoubs, Pinard, 
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heure dé la Rejne-Mere au seigneur de Bourdeille, 

♦ 

Receue le 22 d’aoust 1574* 

Monsieur de Bourdeille, j’ay veu, par vos lettres 
du 26 du mois passé , le bon tesmoignage que me 
rendez de ralFection que le sieur de Sainct-Alvère 
porte au bien du service du Roy, M, mon fils, comme 
il a monstre par eflfect en toutes les occasions qui se 
sont présentées de delàj ce que j’ay sceu encore d’ail¬ 
leurs. Aussi vous veux-je bien asseurer que je l’ay bien 
en telle estime que Ton doibt avoir ung gentil homme 
de valeur et mérité : et ne tiendra jamais à moy qu’il 
ne soit satisiaict et rendu content. Et bien que sa pré¬ 
sence fust fort requise par delà, toutesfois, ayant sceu 
qu’il détroit aller au-devant du Roy, mon seigneur et 
fils, pour luy faire service, je ne luy ay peu desnyer , 
mais ay eu bien agréable qu’il y allast. Cependant il 
fault que tous ceux de vostre quartier qui sont bien 
afi’ectionnez au service du Roy, mondit seigneur et fils, 
se subvienent et employent en toutes les occasions qui 
s’y présenteront. Ce (jue me promettant' pour vostre 
regard que ce y sçaurez bien conduire, je ne vous fais 
ceste lettre plus lo 4 igue, que pour prier Dieu, monsieur 

I 

de Bourdeille, vous avoir en sa saincte garde. 

EsCript à Paris ce 2 aoust 107 4- Catherine. 

' ' Et au dessouhs , Pinard, 
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XLIX. 

Lettre de la Reyne-Mere au seigneur de Lossel 

* 

Receue le igd’aoust i574* 

Monsieur de Losse, par ces lettres que le sieur 
marquis de Tratis m’a escriptcs du 26 du mois passé, 
et le mémoire qu’il èn avoit envoyé à sa femme, lequel 
m’a esté rendu par le sieur de Lansac, j’ay amplement 
sceu la perte qu’il a soufferte à cause de la guerre qui 
se fait par delà, dont je suis bien marryc. Ce sont les 
fruicts de la guerre, avec laquelle je seray trcs-ayse 
qu’il se puisse revanchcr sur ceulx de la nouvelle opi¬ 
nion qui luy ont fait ce 1 ort, et qu’il s’employe aussi 
par mesme moyen en toutes les occasions qui se pré¬ 
senteront pour le service du Roy, M. mon fils, selon la 
bonne affection que je sçay qu’il y a. Occasion de quoy 
ie vous prîe l’assister et aider le mieulx que pourrez 
des moyens qu’avez par delà à reprendre ce que les- 
ditsdela nouvelle opinion luy ont pris et occupent. Et, 
n’estant la présente à aultre fin, je prie Dieu, monsieur 
de Losse, vous avoir en sa saincte et digne garde. 

Escript à Paris ce 5 aoust i574* Catherine. 

Fa au dessouhs, Pinard. 






LETTRES 


laf» 


L. 

I 

Lettre du seigneur de Bourdeille à la Reyne-Mere, 

Envoyée par Le Breulh le 2 Qd*aoust *5^4» 
Madame, 

J’ay receu la lettre cju’il a pieu à Vostre Majesté 
inesci’ipre, dattée du 5 du présent mois, par laquelle 
me commandez de prendre garde aux alGTaires de ce 
pays de Périgord, et d’y commander pour le zelle que 
j’ay au service du Roy et vostre, et au soulagement du 
pays. J’acceptis ladite charge incontinent que le sieur 
de Losse me dit qu’il avoit receu une lettre de vous 
pour vous aller trouver avant,, laquelle je vis, comme 
je vous ay fait entendre par le gentil homme que je 
vous ay envoyé. 

Puisque j ay ce malheur de n’avoir l’i^onneur de 
baiser les mains du Roy à son arrivée, je luy envoyé 
ce gentil homme présent porteur pour luy faire en¬ 
tendre les affaires dudit pays, et à vous aussi, Madame, 
qui sont tels que ne peuvent estre pis; car il n’y a pas 
ung seul homme de guerre, ny moyen d’en avoir, 
pour obvier aux desseins de vos ennemis, qui sont 
grands. Et si n’y mettez ordre de bonne heure, je crains 
qu’il vous adviendra beaucoup de maulx, parce que 
lesdits ennemis veulent assembler le plus de forces qu’ils 
pourront pour faire ung petit camp voilant, afin d’em- 
pescher les desseins de M, de Montpencier, et ravager 
le pays. Ce qu’ils feront aysement, veu que je n’ay aul- 
cunes forces : et si j'eusse eu de la cavallerie, comme 
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je vous ay souvent mandé, j’eusse à ceste lieure Je lieu¬ 
tenant de Poictou en vostre obeyssance, lequel a passé 
en ce pays, et n’a sceu si bien faire qiftl n'aye esté 
blessé, six ou sept des siens, mesine le capitaine Puy- 
raneau et son désigné. 

Voussçavez, Madame, qu’ii y a liuict mois que je 
suis icy, où je n’en espargne ma vie ny mon bien pour 
vostre service, sans avoir aultre moyen que du mien, 
ayant faict des assemblées, pour cinq ou six fois, de la 
noblesse du pays, non sans grands fraix, pour empes- 
cber les desseins des ennemis, de façon que Dieu m’a 
fait la grâce qu’ils n’ont rien exécuté ny avancé sur le¬ 
dit pays, ny ne feront, pourveu qu’il vous plaise de 
m’ayder de vos moyens et forces, ou il me coustera la 
vie, et de beaucoup de noblesse du pays, qui me font 
ce bien et honneur de venir quand je leur mande pour 
le service du Iloy. Et si mon labeur et despense a porté 
quelque bon fruict pour le service de Vos Majestez, il 
vous plaira. Madame, qu’ung aultre n’en ayt point 
l’honneur et le profit; car en cela on me feroit grand 
tort de telle afl'ection que j’ay fait. 

Madame, M. le marquis deXransm’a demandé pour 
son fils la charge de cent chevaulx-legers que le pays 
veut lever pour deux mois : ce que j’ay remis au Eoy 
et à vous. Vous sçavez qu’il est de grande maison, et 
qu’il a moyen de recouvrer gens, encore qu’il a perdu 
beaucoup en ceste guerre. 

Je vous ay escript plusieurs fois, et au feu Roy, le 
lîon devoir que les sieurs de Rastigniac font pour le 
service de Vos Majestez, et qu’ils sont tousjours prests, 
avec trente ou quarante bons chevaulx, quand je leur 
mande pour vostre service. Il avoit pieu au feu Roy de 
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leur donner l’abbaye de La Ghasire en la faveur du Roy 
qui est à ceste heure. Il luy plaira, et à vous aussi, de 
leur escripre^qu’ils ne bougent de ladite abbaye jus- 
ques à ce que Sa Majesté en aye ordonné. Ladite ab¬ 
baye ne vault que sept ou huict cons livres, mais elle 
est près de leur maison. Cela les obligera de plus en 
plus à vous faire très-humble service. 

Aussi, Madame, M. de La Geste, doyen de Poictiers, 
m’ayant fait entendre le commandement que luy, avez 
fait de parler au lieutenant de Poictou, i’ay trouvé oc¬ 
casion de ce faire, envoyant quérir par mon trompette 
ung prisonnier à Bergerac : mais, pour le peu de temps 
que ledit lieutenant a séjourné audit Bergerac, ils ne 
se sont pus rencontrer. Toutefois, il a mandé audit 
doyen et à moy aussi comment il voyoit une misé¬ 
rable guerre en ce pays pour ce pouvre laboureur et 
marchand qui trafique; me pryant d’y regarder de ma 
part, disant qu’il avoit trouvé Langoyran et ceux de 
Bergerac en bonne volunté de ce faire. Je leur ay 
mandé qu’ils mettent leur intention par escript, et que 
je leur fairois response; mais ce ne sera pas sans eu 
advertir premièrement Vos Majestez. A ce que je puis 
voir, ils veulent trefve, afïïn d’assembler et esmouvoir 

F 

tout ce qu’ils pourront de ce pays, affin d^aller joindre 
Ija Noue pour rompre les desseings de M. de Mont- 
pencier. Mais j’espere de les en engarder , pourveu 
qu’il vous plaise de me bailler les forces que je vous 

I 

mande. Ledit sieur de La Ceste vous en escript bien 

amplement,'vous asseurant qu’il vous est bien fîdele 

et aficctionné serviteur, et a moyen de le faire si vous 

■ 

l’employez, 

J’ay esté adverty, Madame, fjue sur l’acte d’octobre 
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dernier passé des décimés de ce pays, reste onze mille 
deux cens cpiatre livres dix-huit sols cinq deniers, qui 
sont prests à estre levez, d’aultant qu’ils luy sont deus 
sur les bénéfices qui sont aux pays de conqueste des en¬ 
nemis et de Vos Majestez : s’il vous plaisoit in en lairc 
donner cela au Roy, ce sera rescompenser partie de la 
despense que j’ay faite pendant ces guerres. Je sçay 
bien qu’on vous dira que ces deniers sont destinez ail¬ 
leurs j mais )e vous asseure qu’ils, ne sont payés de long 
temps, encore que nous eussions une paix. Le inien il 
yra tousjours devant en attendant cestuy-là, comme 
il a accoustumé ; et, si me le faites donner, asseurez- 
vous, Madame, qu’il ne sera employé en meubles ny 
acquests. 

Il vous plaira ordonner sur cela, etisurle mémoire 
que je vous ay envoyé, ce que doibs faire, affin d’obeyr 
lidellement à vos commandemens. Sur cela, je prie le 
Créateur, Madame, maintenir Vostre Grandeur et pros- 
perité'en longue et heureuse vie. - 

De Perigueuxyce 29 aoust a 574*'^ ' 
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Lettre du seigneur de JBourdeille au roy Henry III. 

' Envoyée par Tje lireulh le 29 d’aoust \ 

f 

■ 

Sire, 

# 

J’ ay extrême regret que je ne puisse aller vous baiser 
les mains, avec beaucoup de gentils hommes qui se 
rejouyssent de vostre venue tant desirée en cestuy-cy 
pouvre royaulme désolé, de façon qu’ung chascun es* 
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pere, par le moyen de vostre advenement, sagesse, 
grande vertu et expérience, avec fortune qui vous ac¬ 
compagne. 

11 a pieu à la Reyne vostre inere me commander de 
ne bouger d’icy, pour avoir l’œil et commandement aux 
affaires du pays conceinant vostre service. A quoy je 
ne voulus faillir, n’ayant rien en ce monde plus cher 
que vostre service, duquel j'espere m’acquitter comme 
j’ay fait fidellement jusques icy, ainsin que la Reyne 
vostre mere vous tesmoignera bien amplement. Et, des¬ 
puis le commencement de ces guerres dernieres, je ne 
bouge de ce pays icy, qu’est ma totale ruynej n’ayant 
tant de bien, pour ceste heure, de pouvoir jouyr de ce 
fruict que de vous voir que de temps àaultre, il plaira 
à Vos Majestez,’Sire, me tenir à vos bonnes grâces, et 
me commander pour vostre service j vous asseuran^ 
que je ne me espargneray vie ny biens pour m’employer 
à l’execution de vos commandemens. 

T’envoyé le sieur du Breulli, présent porteur, exprès 
devers Vostre Majesté pour'vous faire entendre bien 
amplement les affaires de ce pays. Sur cela je prieray 
le Créateur, Sire, vouloir maintenir Vostre Grandeur 
en toute prospérité, longue et heureuse vie. 

De Perigueux, ce 29 aoust i 574 » 

« 


■fjî.i. ' 1 

iiîjj -i. 




♦ . 


^ ' r .11 i i J ' J 

J 

r I r 

•k I 


1 

je A 


t T • f 


< » . • < 
i 


■o • I 

























r 


T 


t 


ANDRÉ DE EOÜRDEIELE, 



LU. 

Lettre du seigneur de Bourdeille au duc' d*Alençon. 

Envoyée par Le Breulli le îq d’aoust 
Monseigneur , 

Il a pieu à la Reyne vostre mere me comman¬ 
der de ne bouger de ce pays icy pour avoir l’œil à 
tout, y commander, d’autant que tous les seigneurs 
et lieutenans du Roy s’en sont allez au-devant de Sa 
Majesté: dont je suis bien marry, pour le grand désir 
que j’avois de luy aller baiser les mains à sa venue, et 
à vous aussi, et pour voir la joye et le contentement 
que vous deux aurez de vous voir l’ung l’autre , que 
nous donne à tous esperance de nous porter une bonne 
paix èt union : en quoy je vous supplye très-lmmble- 
ment, Monseigneur, de vostre part y mettre la main, 
et avoir pitié de ce pouvre peuple, et que, par vostre 
grande vertu et providence, chasciin puisse jouyr de ce 
bon fruict de paix, et me commander ce qu’il vous 
plaira que je fasse pour vostre service ; vous asseurant, 
Monseigneur, que je ne y espargneray jusques à la 
derniere goûte de mon sang. 

J’envoye le sieur de Bréiilh pour* faire entendre à 
Sa Majesté en quel estât sont les aflTaires de ce pays, 
qui vous le dira plus amplement. Et sur ce je'prieray 
le Créateur, Monseigneur, qu’il maintiegne Vostre 
Grandeur et prospérité en très-longue et heureuse vie. 

De Perigueux, ce 29 août i 574 * 
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Instruction baillée au sieur du Breuîh cejourdliuy 
29 août iS^l^,pour remonstrer au Jloj. 

PiiEMiEREMEJNT, reiiioiistrera à Sa Majesté comment 
la Keyne sa meie a escript au seigneur de Losse de 
l’aller trouver à Lyon, et laisser la charge et gouver¬ 
nement qu’il a en Guyenne aux baillifs et senescbaulx, 
chascun en sa province ; à quoy il y a obey, et a laissé 
la charge du pays de Périgord au seigneur de Bour- 
deille pour commander .en son absence : lequel sei¬ 
gneur de Bourdeilie, n’estant rien moins dans le pays 
que ledit seigneur de Losse et tous,autres, n’auroit 
desdaigné de prendre de luy ladite charge, préférant 
plustüst le service du Roy et soulagement du pays,, 
que son particulier, afiin d’obvier aux inconveniens 
(Jni poun'oient advenir audit pays, veu les grandes 
alî’aii'es qui- s’y présentent par le moyen de plusieurs 
villes et ibrteresses que lesdits ennemis tiennent audit 
pays, comme,Bergerac, Exigeât, Monpasur, et quel¬ 
ques aultres petits chasteaux et clochers de paroisses. 

Secondement, remonstrera à Sa Majesté en quel 
estât ledit seigneur de Losse a laissé ledit pays, ayant 
une couipaignie de quatre-vingts hommes de pied dans 
Saflac,. commandée par le capitaine Solvigniac et le 
seigneur de Puymartin, beau-frere dudit seigneur de 
Losse, chevalier de l’Ordre, pour commander en ladite 
ville, homme de bien et d’honneur, lequel fut cause 
de la prinse d’ycellej continuant à faire son debvoir, 
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il plaira à Sa Majssté luy en faire un remerciment par 
lettre. Aussi il a laissé la compaignie du capitaine La 
Blegnie aux forts qui sont autour de Sarlac, et la com¬ 
paignie du capitaine Landrony à Montignac ; lesquelles 
despiiis ont plié leurs enseignes à faute d’estre payées. 
La compaignie du capitaine Verduin estoit demeurée 
près du seigneur de liourdeille ; mais il en a faict de 
mesme despuis deux ou trois jours pour semblable 
raison. Voilà que le seigneur de Bourdcille est dcsnué 
de mesmes forces, tant de pied que de cheval, à raison 
de quoy il est en grande peyne, parce qu^il a eu ad- 
vertisseraent comment le lieutenant de Foictou et Lan- 
goyran sont assemblez, sont bien tous ensemble mille, 
douze cents chevaulx, dont y en a quelques six vingts 
de bons, et le reste liarquebusiers à cheval, et font 
courir le bruict qu’ils vont en Auvergne pour cotn- 
battre le sieur de Saint-Aram, et s’assembler et joindre • 
au viscomte de Gourdon par les chemins, qui en peut 
avoir autant; et,après cedit voyage, s’en veulent venir 
repasser en ce pays, pour s’en aller joindre avec M. de 
La Noue en Xainctonge, pour de là s’en aller com¬ 
battre M. de Montpencier, ou bien l ompre ses desseins. 

Voyant cela, le seigneur de Bourdeilïe appelle mes- 
sieurs de la ville, leur offrant ’ mettre cent gentils 
hommes en ceste ville, pour obvier aux maulx qui 
pourroient advenir sur le plat pays, et qu’ils ne pren- 
drontrien de la ville,mais qu’il fauldroit faire un ma- 
guesin de vivres, tant rie chevaulx que de la Ijouche 
des gentils hommes, ([ui seroient prins sur ledit pays : 
lesquels ont respondu audit seigneur de Bourdeilïe 
que resoluement ils ne vouloient point garnison. Sur 
quoy ledit seigneur de Bourdeilïe: que s’ilveuoit quel- 
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([ue fortune ou accident sur le plat pays, que on ne 
s"en prinst pointa luy, et qu’il craignoit bien qu’il y ad- 
vinst quelque malheur en bref, car il n’a moyen aulcung 
de recouvrer deniers pour amasser des gens, parce que 
le sieur de Losse avoit fait tenir dix-liuict mille francs 
au commencement de ces guerres pour soldoyer les- 
dits gens de pied’, et pour ce faire a prins dix mille six 
cens soixante-lmict livres dix sols, et le reste est à 
payer, que le recepveur desdits deniers dit qu’il ne peut 
estre payé pour l’amour des ennemis, qui tiennent plu- 
sieurs places et bourgades. Toutesfois, à ce que je puis 
cognoistre, il en a encore entre les mains, veu qu’il ne 
veut point bailler les noms des paroisses qui ne veulent 
pas payer. Sur cela il plaise au Boy donner commis¬ 
sion, comme estant seneschal du pays, de contraindre 
lesdits recepveurs, tant ordinaires qu’extraordinaires, 
de six en six mois luy donner un estât de ce qu’ils au¬ 
ront levé, et pareillement de ce qu’ils auroient asteure 
aflin qu’il tienne la main pour les faire payer soulde- 
ment. Et pour cela lesdits recepveurs ne laisseront pas 
de rendre compte diffinitivement au bout de l’an en la 
chambre des comptes : et, par ce moyen, le Roy sera 
mieulx payé, et le peuple plus soulagé, et ne fairont 
point tant de reliqua comme ils font; et ledit senes- 
clial sera tenu envoyer son procès verbal au conseil 
privé, et aflin d’y mettre ordre s’il y a de reliqua. 

Plus, recognoistra à Sa Majesté que, le douziesme 
de juillet dernier, il fut arresté par les diflinitions des 
trois estais, en la presence desdits seigneurs de Losse 
et de Bourdeiile , soubs le bon plaisir de la Reyne, de 
lever la somme de seize mille livres, pour estre em¬ 
ployées à rentretenement de cent chevaulx-legers , 
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pour obvier aux courses que les ennemis font tous les 
-jours en ce pays, et quatre cens soixante-quinze har- 
qiiebusiers pour la conservation et garde des villes et 
chasteaux de conséquence qui sont en l’obeyssance 
du Roy : ledit estât faict pour deux mois seulement, 
duquel ledit seigneur de Bourdeille a envoyé une copie 
à Sadite Majesté, et a donné la commission du seigneur 
de Losse aux esleus pour despartir lesdits deniers, affin 
de les faire lever; lesquels luy ont respondu ne pou¬ 
voir vacquer à la cothisation de ces deniers, obstant 
les ordonnances royaulx et arrest de la court de par¬ 
lement de Bourdeaux baillez puis peu de jours, parce 
qu^il leur est prohibé et deifendu, et à toutes personnes, 
faire aulcune imposition de deniers par vertu de com¬ 
mission des lieutenans du Roy, gouverneurs des villes et 
aultres lieux, sans les patentes du Roy de luy signées ; 
mais, toutesfois, cela n*a pas toujours esté observé, 
tant aux aultres guerresqu*à présent; mesmes que, sur 
lesdits dix^huict mille livres qui ont esté levées der¬ 
nièrement, ont levé dix-sept cens livres davantage, et 
aultrefois pour l’estape de trois enseignes de gens de 
pied : et disent que ladite somme de dix-sept cens livres, 
les fraix, lesquels ledit seigneur de Bourdeille a fait 
calculer, qui ne se montent qu’à sept ou Imict cens 
livres. Plaise à Sa Majesté, pour obvier à tous ces abus, 
deffendre ausdîts esleus, et aultres officiers, de ne faire 
aulcun despartement de deniers, tant ordinaires que 
extraordinaires, sans y appeller les senescbal , liaillifs, 
ou leurs lieutenans, et, pour ce faire, fault avoir les pa¬ 
tentes adressantes ausdits esleus, ensemble aux recep- 
veurs desdits deniers, pour les contraindre de faire ce 
que est dict cy-déssus. Encore que ce soit Testât d’ung 
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senesclial de le faire, il sera tousjours mieulx autho- 
risë, et, en faisant ce que dessus, Sa Majesté sera beau¬ 
coup mieulx payée, et le peuple plus soulagé. 

Fault remonstrer aussi à Sa Majesté, s’il veult que 
lesdïtes'seize mille livres se lèvent pour avoir les cent 
cbevaulx-legers et gens de pied pour mettre garnison, 
d’envoyer commission adressante au seigneur ou son 
lieutenant, commandant aux esleus de despartir îesdits 
deniers, et les lever à moindres fraix qu’ils pourront, 
pour soldoyer Iesdits cent chevaulx et gens de pied : 
mais qu’on ne fasse point estât d’avoir Iesdits chevaux- 
legerssi tost, parce qu’il n’y a personne qui se présente 
pour les avoir, si non le fils de M. le marquis de Trans 
et le seigneur de Rastigniac, lequel demande quelque 
somme d’argent pour le faire : et semble que pour 
cela on ne doit point laisser d’envoyer icy de la caval- 
lerie; aultrement il pourra advenir en ce pays quel¬ 
que malheur : et jusques à présent Dieu a tant favorisé 
le seigneur de Bourdcille, que l’ennemy n’a rien ad- 
vancé ny exécuté sur ledit pays. 

Voilà toutes les affaires qui se présentent en ce pays 
pour l’heure présenté. Qu’il plaise à Sa Majesté de y 
regarder, et envoyer forces et moyens audit seigneur 
de Bourdeille, ou bien son congé j car il a demeuré 
huict mois icy, ayant assemblé cinq ou six fois la no¬ 
blesse du pays pour obvier aux desseins des ennemis, 
qui n’a pas esté sans grands fraix et mises, et a tons- 
jours trouvé la noblesse du pays fort fidele et prompte 
au service du Roy et Sa Majesté, à laquelle il plaise 
donner, pour la garde dudit pays de Périgord, cin¬ 
quante hommes d’armes de ses ordonnances, et deux 
enseignes de gens de pied; au lieu d’y celles cent bar- 
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quebusiers à cheval, oultre ce qui est dans le pays, 
lesquels hommes d’armes et harquebusiers seront dé¬ 
diez à faire les courses necessaires pour rompre lei 
desseins des ennemis, leur oster les vivres, et empes- 
cher qu’ils ne se joignent avec ceux de Xainctonge, 
suivant comme ils font ; et, à ces fins, ordonner quel¬ 
que somme de deniers sur les cinquante mille au 
seigneur de Losse pour subvenir aux affaires de la 
guerre et son gouvernement de Guyenne, duquel est 
le pays de Périgord, et despescher ce gentil homme 
présent porteur bientost avec les commissions neces¬ 
saires à ce que dessus. Et pareillement remonstrer à 
Sa Majesté comment les garnisons qui sont aux places 
fortes demandent deniers ; et, à faulte de y estre pour- 
veu, craint ledit seigneur de Bourdeille qu’il advienne 
inconvénient. 


LÎV. 

I 

Lettre du seigneur de Bourdeille à la Reyne-Mere. 

» 

Envoyée le 4 de septembre i574* 

Madame , 

Il a pieu au feu Boy , il y a quelque temps, de me 
donner l’abbaye de Sologniac, à la faveur du Boy qui 
est à présent et de vous. Toutesfois n’ay point en les 
bulles sitost, parce qu’on me demandoit deux mille 
escus, qui est bien le revenu de deux années. J’ay 
miculxaymé mettre et employer ces deux mille escus 
pour le service du Boy que avoir lesdites bulles, pour 
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resperance que j’ay tous]ours eu que le feu Roy et 
vous me continueriez ce don ; et aussi mVsseure que, 
à vostre faveur, cestuy Roy, vostre bon fils, m’en fera 
de mesme : parqiioy, je vous suppîyeray très-hum¬ 
blement, Madame, de me la vouloir faire continuer. 
Ce me sera moyen de luy faire, et à vous, très-humble 
service. 

Despuis que le gentilhomme que j’ay envoyé devers 

Vos Majestez est party, il n’est venu rien de nouveau, 

sinon que ceux de Pons ont grand-peur que M. de 

Moutpencîer les aille voir; à quoy il me semble, 

Madame, qu’il ne sçauroit faire mieulx, et que pour 

certain il l’emportera : et si ainsin estoit, ceux de 

Gascogne efeux ne se joindroient pas si aysemerit, ny 

si souvent, comme ils font; et, après cela, mondit sieur 
« 

de Monlpencier pourroit venir à Bergerac, qui sera 
assez aysé à prendre, de tant qu’il n’est fortifié en 
beaucoup d’endroicts.Et, parce moyen, vous mettrez 
ung grand pays en vostre obeyssance. 

On vous pourroit dire sur cela, Madame, que Eu- 
signan et Fontenay seront de plus grande conséquence. 
Mais, si on y regarde de bien près, il sera trouvé que 
non, à cause des passages des rivières, et des assem¬ 
blées qu’ils font tous les jours en ce pays à la faveur : 
et, d’aultre cousté, Pons et Bergerac ne seront pas si 
forts que Lusignan et Fontenay; et mondit sieur de 
Montpencier pourra envoyer de la cavallerie pour 
garder le pays de Poictou ; car il trouvera par-deçà 
ceux de messieurs de Ventadour, des Çars, La Vau- 

guyon, et la noblesse de ce pays. 

U vous plaira doneques, Madame, y advlser; et sur 
ce je pryeray le Créateur, Madame, qu’il maintiegne 

















d’awdré de bourdeille. iJy 

vüslre prospérité et grandeur en très-longue et heu¬ 
reuse vie* 

De Perigueux, ce 4 septembre i 574 - 


LV. 

Lettre de la Reyne^Mere au seigneur de Bourdeille. 

Escriple le 8 et receue le 3 * d’aoust 1575. 

Monsieur de Bourdeille, encores que je vous aye 
uaguieres escript de prendre garde et avoir l’œil à la 
conservation du pays de Périgord, à ceste heure qu’il 
en est aussi grand besoing qu’il fut oneques, toutesfois, 
partant présentement pour m’en aller à Lyon au-devant 
du Roy, M. mon fils, )*ai bien voulu vous faire ceste 
depesche pour vous pryer de veiller soigneusement 
à maintenir ledit pays soubs son obeyssance, et em- 
pescher, tant qu’il vous sera possible, que ceux de la 
nouvelle opinion, et aultres mal affectionnez à la tran¬ 
quillité publique, n’y puissent faire de surprisse; 
commandant à ceux de la noblesse dudit pays et aux 
habitans des villes ce (ju’ils auroyent à faire pour le 
bien des affaires et service du Roy, mondit seigneur 
et fils, et leur repos et conservation. 

Et, affin que vous ayez meilleur moyen de satisfaire 
ce que dessus, j’ay advisé de vous remettre et bailler 
vostre compaignie de gens d’armes, que vous referez 
et assemblerez le plustost que vous pourrez. Je vous ay 
aussi ordonné trois compaignies de gens de pied , (jue 
vous ferez lever et mettre sus incontinent; lesquelles 
seront entretenues aux despends du pays, suivant les 
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commissions que je vous envoyé, tant pour vostrc 
compaignie de gens d’armes et celles de gens de pied, 
que pour faire despartir et esgaller la levée du paye¬ 
ment et entretenement d’yceux gens de guerre a pied : 
en quoy vous tiendrez la main qu’il soit usé de bon 
luesnage, et de la moindre foule sur le peuple qu’il 
sera possible. 

L’affection que je sçay que vous avez au bien du 
service du Hoy, mondit seigneur et fils, et au repos 
dudit pays, me garderont de vous faire plus particu¬ 
lière recommandation du debvoir que je désiré que 
vous rendiez en ceste charge, de laquelle me reposant 
sur vostre vigillance et prudence, je pryeray Dieu, 
monsieur de Bourdeille, de vous avoir en sa saincte 
garde. 

Escripte à Paris le 8 aoust 15 * 54 ' Gatuerihe. 

Et au dessoitbsy Pinaud. 


LVL 

Lettre de la Rejne-Merc au seigneur de Bourdeille. 

Escripte le 21 et receue le dernier d’aoust i574* 

Monsieur de Bourdeille, despuis quatre ou six 
jours le porteur m’a rendu vos lettres du 8 de ce mois, 
oultre lesquelles il m’a fait entendre, suivant l’insti uc- 
tion que luy avez baillée, l’estât des affaires de par 
delà, ou j’ay veu lebon service que, despuis le par¬ 
lement du sieur de Losse, vous avez, par vostre seul 
moyen et de vos amys, non-seulement fait au Boy, 
M. mon lils, mais aussi h. tout le pays de Périgord, 
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ayant remis en Tobeyssance du l^oy, M, mon fiJs, les 
lieux et chasteaux de La Chapelle et de Danay, dont je 
vous sçay infiniment bon gré, n estant pas de ceste 
heure à cognoistre vostre bonne et grande affection au 
service de mondit fils ; et aussi pouvez-vous croire que 
oultre ce il vous cognoist pour vous avoir veu auprès 
de luy les guerres passées. Je liiy feray entendre la 
bonne volunté de laquelle vous y avez tous)ours con¬ 
tinué despuis son partement. 

Je ne feray longue responsc à vos lettres, d’autant 
que, par mes dernières despesches, vous vous trouverez 
satisfait aux principaux chefs de ce que vous desirez, 
qui sont des forces et de l’argent, vous ayant envoyé 
commissions pour mettre sus vostre compaignie de 
gens d’armes, faire lever trois compaignies de gens de 
pied, que vous choisirez et retiendrez des sept que 
m’escripvez que le sieur de J-.osse a laisse'es par de là, 
et licentierez les quatre au lires si cognoissez que 
ce soit assez desdites trois pour la conservation dudit 
pays de Périgord, dedans lequel je vous donne.de- 
reschef charge de commander pour le service du Roy, 
mondit seigneur et fils. Il vous sera envoyé pouvoir de 
luy, tel qu’il vous est pour cest ellèct necessaire, et 
qui sera si ample que je m’asseure que en serez bien 


content. 

Cependant, vostre presence estant très-requise par 
de là pour y donner ordre à toutes choses, vous ne 
pouvez pas venir trouver le Roy, mondit .seigneur et 
fils, comme vous desirez. Mais il fault que vous y de¬ 
meuriez, et vous asseurer qu’il aura autant agréable 
le service^que |luy ferez par de là, que ceiluy qu’il 
pouiToit recepvoir de vous près de sa personne. 
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Quant à ce qui touche l’estât du juge criminel de 
Périgord, dont a esté pourveu La Borie, cela a esté 
fait au conseil privé du Roy, M. mon fils. Toutesfois 
je y feray reyteration à la requeste de celluy dont 
m'escripvez, qui a esté pourveu de la jurisdiction 
civile, lequel prétend estre intéressé en cela, et luy 
en faire telle raison qu’il aura occasion d’estre con¬ 
tent; vous voulant bien asseurer que ledit La Borie ne 
m’a jamais parlé de vous que à vostre honneur et re- 

4 

présentation. 

Et, pour le legard de Pabbaye de La Chastre, je 
in’esbahis que n’ayez receu les lettres que je vous ay 
cy-devant escriptes. Mais je suis bien contente qu’elle 
demeure ès mains du sieur de Rastigniac en attendant 
l’arrivée du Roy, mondit seigneur et fils; et à ceste 
fin je luy escrips qu’il la garde. 

Et pour ce qui concerne la ville de Perigueux, en 
laquelle les habitans ne veulent lecepvoir garnison, si 
le danger y estoit apparent, je serois bien d’advis qu’il 
en fust mis. Mais vous m’escripvez que le pays est à 
présent en bon repos, dont je loue Dieu. Je ne croy 
pas doncques qu’il soit besoing de y mettre garnison 
pour ceste heure, ne de faire porter ceste charge aux 
habitans, lesquels je desire soulager en ce qu’il sera 
possible. Toutesfois, je leur escrips une bonne lettre, 
affiti que une aultre fois ils fassent et obeyssent à ce 
que leur comuianderez et verrez qu’il sera necessaire 
pour le bien du service du Roy, mondit seig neur et fils, 
et conservation de ladite ville. Et, me remettant à ce 
que cedit porteur vous fera plus particulièrement en¬ 
tendre de mon intention sur tout ce qu’il m’a dit de 
vostre part, je ne m’estendray davantage en ceste lettre, 
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pour prier Dieu, uionsieur de Bourdeille, qu’il vous 
ait en sa saincte garde. 

Escript à Paris le 21 aoust i574* Catherine. 

Et au dessoiihs , Pinard. 

Et en mar^e de ladite lettre : 

Monsieur de Bourdeille, si desdites sept coiiipai- 
gnies vous pensez qu’il n’y en aye trois desquelles vous 
puissiez vous fier, pour n’estre disciplinées et obeys- 
santes, comme il est necessaire pour le bien du service 
du Roy, M. mon (Ils, cassez-les toutes sept, et en 
faites lever trois, que vous baillerez à trois capitaines 
que vous choisirez, et dont vous avez üance. Les trois 
commissions que vous envoyé vous serviront à cesL 
eflfect. 


1 «h . I « 

Lettre du sei^eur de Bourdeille au 7'oy Henry II /. 

; 

r - * 

Escripte le 16 de septembre 1574. 

Sire , ’ 

Il y a quinze jours que le sieur d’Oleron vint aux 
fauxbourgs de cette ville, pour parler au sieur de 
Guersac, le prier de parler au sieur Delmieulx son 
frere, affin de Taccorder avec luy r et sur cela il advint 
quelque dispute entre messieurs de la présenté ville et 
ledit sieur d’Oleron, comme ce présent porteur vous 
dira bien amplement j si bien qu’il y en eut de tuez 
d’ung cousté et d’aultre, et aussi des prisonniers, entre 
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aultres ung gentil homme nommé Peschaud, lequel est 

es prisons de cette ville. Toutesfbis, on ne Fa point 

trouvé coupable en rien du monde, sinon d’avoir porté 

les armes contre Vostre Majesté estant à Sarlac; mais, 

quelque temps devant que ce faict advint, la dame de 

Payes avoit si bien gagné ledit Peschaud, qu’il luy avoit 

promis de ne jamais porter les armes, et me Ta promis 

aussi à ce coup, et que, au contraire, il les portera 

pour vostre service. Il y a plusieurs seigneurs et gentils 

hommes, à qui il appartient, qui m’ont requis de le 

laisser aller ; ce que je ne voulus faire sans premier 

sçavoir vostre volonté. A ceste cause, je vous supplye 

très-humblement, Sire, de le mettre en liberté, à la 

charge qu’il portera dores en avant les armes pour 

vostre service : et, en ce faisant, vous ferez cognoistre à 

« 

tous ceux de ceste faction et aultres que vostre miséri¬ 
corde et bonté est plus grande que leur malignité et 
desobeyssance, comme tous les jours je dis et fais dire 
que ne demandez aultre chose, sinon que chascun se 
retire en sa maison et vive en paix. Cedit poiteur vous 
dira plus amplement de ce faict. Sur cela je prieray le 
Créateur, Sire, qu’il maintiegne Vostre Grandeur et 
prospérité en très-longue et lieureuse vie. 

De Pei'iguenx, ce i6 septembre 

§• * 
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LVIII. 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Henry IIï. 
Envoyée par M. Le Chantre le i8 seplembrc 

Sire, 

Despuis que j’ay envoyé le sieur du Breulh devers 
vous pour vous faire entendre en quel estât sont les 
affaires de ce pays, la Reyne vostre mere m’a escript 
du 6 d’aoust dernier passé, et m’a envoyé trois com- 

m 

missions pour lever des gens de pied, et m’a tant ho¬ 
noré de me remettre ma compaignie et commission 
pour faire lever le payement d’ycelle et desdits gens 
de pied sur ce pays. Parquoy j’ay assemblé vos offi¬ 
ciers de ceste ville, et les esleus, avec le sindic du pays, 
pour faire les cotliisations et despartemens, lesquels se 
montent vingt-cinq_mille quelques livres pour quartier, 
qu'est chose insupportable audit pays de payer la sus¬ 
dite somme, à cause des villes et aultrcs places que les 
ennemis occupent, et les foules qu’ils ont eu par les 
passages des gens dé guerre, tant les ennemis que des 
nostres, .et aussi pour le levement de dix-huit mille 
que le seigneur de Losse a fait pour payer les gens de 
guerre qui ont esté levez en ce pays; laquelle dite 
somme n’a pu estre levée d’un tiers pour la pouvreté 
du peuple. 

J’ay advisé dessus cela de lever pour les trois ensei¬ 
gnes seulement, et ay fait un estât dudit payement, 
selon celluy-là que ledit sieur de Losse a fait pour 
payer les aultres, lequel je vpus envoyé. Et quant à 
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remettre ma compaignie, je vous supplyeray très- 
humblement, Sire, si vous uavez envie de Tentretenir 
en temps de paix, me commander de ne la prendre 
point : et pour cela, je ne laisseray pas de mettre ma 
vie et mes biens pour vous faire très-humble service, 
cav cela seroit ma ruyne et de mes pouvres enfans, et 
n’aurois moyen de leur donner telle nourriture que 
je desire, pour vous faire quelque jour Irès-liumble 
service, et priucipalement ung fils que j’ay, qui a cest 

•4 

hpnneur d’estre vostre filleul. Et si je sçavois que luy 
comme les autres ne suivissent tousjours le grand fleu¬ 
ron, et inetti*e leurs vies pour vostre service, si ferois 
servir leurs corps de pasture aux poissons- 

Le feu Roy auroit donné au seigneur de Losse, pour 
subvenir aux guerres de son gouvernement, dont Pé¬ 
rigord eu est, cinquante mille fiancs à prendre sur les 
deniers de subvention des reystres et estrangers. Jé 
vous supplye très-huml^leincnt d’ayder ce pouvre pays 
-d’une partie de ladite somme pour subvenir au paye¬ 
ment desdits gens de guei're, fequef en a grancl be^ 
soing, non pas seulement cestuy-cy, mais aussi le pays 
d’Agenois qt de Quercy, qu; sont bien gastçz ; et me 
semble que vous fairiez beaucoup pour vostre service 
d’envoye?’ icy l’Admiral, lequel est, vostre Ifeutenaut 
general en ces pays,püur y commander à tous vos pe¬ 
tits subjects soubs lieutenans ; car je vous asseure que 
çb^sçun ne demande que à gai'der le sien. Ou bien. 
Sire, si M- de Fontenay avoit prias Fontenay, s’en vç- 
noit droit à Pons avec l’esquipage de l’artillerie qu’il 
a, je pense qu’il l’emporteroit, laissant le sieur du 
Lude en Poictou avec quelques forces pour respon- 
dre a Lusignan; car il en trouverait autant en ce pays 
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de Périgord et Liinosin ; et en ce taisant vous les trou¬ 
verez bien : car ceux de Gascogne et les Xaincton- 
gcois n^auront plus lieii pour s^assembler ; et, cela iaict, 
M. de Moiitpencier pourroit venir à Bergerac, qivest 
ville de grande importance pour vostre service j ou 
bien, Sire, Jious envoyer quel(|ue prince ou grand sei¬ 
gneur pour y commander. 11 trouvera force noblesse 
pour luy obeyr , tous affectionnez à vostre service 
comme je puis entendre j car j’ay trouvé tous) ours ceux 

de ce pays fort affectionnez et prests à monter à clie- 

* 

val quand je leur ay mande' pour vostre'service. Et si 
vous laissez Bergerac se fortifier cest liyver, il sera 
l)ien mal aysé à prendre, parce qu’il est à un lieu fort 
propre pour sc fortifier. 

Aussi, Sire, M. de Montpencier a envoyé une com¬ 
mission aux esleus pour lever cinquante mulets ou ar¬ 
gent pour porter les vivres de vostre armée; vous 
asseurant, Sire, qu’il n’est pas possible au pouvre pays 
de le payer, voyant tant de soubsides qu’ils ont fung 
sur Vautre, comme j’ay mandé à mondit sieur de Mont¬ 
pencier pour le vous remonstivîr. Il vous plaira, Sire, 

avoir pitié d’eux. 

Je vous ay escript il y a huict jours ]iour uiig gentil 
homme nommé Peschaud, qui est de la religion, que 
ceux de coste ville ont prins, vous supplyant très- 
humblement de me permettre de le laisser aller, pour 
Vasseurance que j’ay de luy qu'il ne portera jamais les 
armes contre Vostre Majesté; mais que, au contraire, 
il vous fera quelque bon service qui vous sera agréa¬ 
ble : vous supplyant très-lmmblement deresebef me le 
vouloir donner, et escripre à messieurs de la justice 
qu’ils le délivrent. 

to. 
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Il VOUS plaira dessus tout ce que dessus me com¬ 
mander ce que j^ay à faire pour vostre service, affin que 
je le execute fidellemeut. Sur ce je prieray le Créateur, 
Sire, qu’il veuille maintenir Vostre Grandeur et pros¬ 
périté en très-longue et heureuse vie. 

De Perigueux, ce i8 septembre 

s 


LIX. 


Lettre du seigneur de Bourdeüle à la Rejne-Mere. 

Escripte le i8 septembre 

Madame, 

Par la derniere depesche que je vous fis par le sei¬ 
gneur du Breulli, je vous fis entendre comme le sieur 
de La Geste, doyen de Poictiers, m’avoit dit qu’il avoit 
commandement de vous de parler au lieutenant de 
Poictou, et que j’avois trouvé moyen de luy escripre, 
lequel me lit response que à son retour d’Auvergne il 
trouveroit moyen de parler ensemble; et, incontinent 
de retour à Bergerac, il nous a escript de luy donner 
jour et lieu pour parler audit-seigneur de La Geste, ce 
que a esté faict, et ont tenu beaucoup de propos, et, 
s’estant despartis, ledit lieutenant m’a envoyé par deux 
fois le capitaine La Salle, pour me faire entendre 
beaucoup de choses, et entre aultres qu’il desiroit de 
vous demeurer très-humble serviteur, et qu’il vous 
plaise permettre ledit capitaine La Salle aller devers 
Vos Majestez pour le bien de vostre service. Et pour 
ce que le sieur de La Geste estoit tous]ours présent, et 























dVjVURÉ de ROURDEILLE. l49 

que le cognois fort affectionné serviteur du Roy et de 
vous, et homme de bon entendement, et a moyen de 
faire ceste trafique avec ledit lieutenant, il a entreprins 
ce voyage encore estant fort maladif, mais, pour le 
zelle qu’il a au service du Roy et au repos de ce pou- 
vre royaulme, il entreprend ledit voyage ; et si avez 
envie que ledit La Salle aille devers vous, il vous plaira, 
Madame, luy envoyer en diligence ung passeport pour 
vous aller trouver j car ledit lieutenant m’a mandé 
despuis que ledit La Salle ne fauldra point d’estre à 
bout d’elle à la Sainct-Michel, pour entendre vos 
cornmandemens. A ce que je puis voir,, il a envie de 
vous faire entendre beaucoup de choses, et de se 
retirer. 

Vous sçaurez plus amplement les affaires qui se 
passent en ce pays par la lettre que j’escrips au Roy, 
et aussi par ledit sieur de La Ceste, Parquoy je vous 
supplyeray très'humblement, Madame, luy comman¬ 
der et à moy ce que nous avons à faire pour le faîct 
dudit lieutenant; car nous l’executerons fidellement. 
Sur cela, je prieray le Créateur, Madame, qu’il main- 
tiegne Vostre Grandeur et prospérité en très-longue 
et heureuse vie. 

De Péri gueux, ce i8 septembre 
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I.X. 


Lettre du seigneur de Bourdeille au Roj. 

Escripte le 27 septembre 1574* 

Sire, 

Il pleut au feu Rôy, vostre frere, d’escripre au sieur 
de Longa, afïïn qu’il vesquit plus paisiblement en sa 
maison selon les edicts de Sa Majesté, comme il a fait 
jusques à ceste heure, et m’a asseuré qu’il continuera 
de mieülx : et aussi il vous promit dernièrement, à 
poînct le jour de la Sainct-Bartliolomé, de ne porter 
jamais les armes contre Vostre Majesté; vous asseurant 
que c’est ung fort homme de bien et d’honneur, et bien 
vivant. Toutesfois, il luy a esté faict quelque tort par 
un sien voisin, comme il vous escript bien ample¬ 
ment, qu’est la cause que je ne vous feray plus long 
discours. Il n’est rien survenu de nouveau en ce pays 
despuis la derniere depesche que je vous fis par le 
sieur de La Ceste, doyen de Poictiers ; et ne fauldray, 
s’il advient quelque chose, d’en advertir. Sur cela je 
feray fin , priant le Créateur, Sire, qu’il veuille main¬ 
tenir Vostre Grandeur en bonne prospérité et très- 
heureuse et longue vie, 

DePerigueux, ce 27 septembre i574- 
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Lettre de la üeyne mere du Roy au seigneur de 

Bourdeille, 

Datée du 22 d’aoust i 574 - 

Mowsieur de Boürdeille, ayant esté advertie, de la 
part du seigneur de La Valette, que ceux de la nou^ 
velle opinion se sont eniparez de Gaumont, et s’en 
veulent servir contre le service du Boy, M. mon fils, 
je luy escrips qu’il fasse tant que de le remettre sonBs. 
nostre obeyssance, et qu’il s’ayde en cela de la dame 
dudit lieu de Gaumont, à laquelle j’escrips pour cet 
eflléct, et par mesme moyen y ay bien voulu aussi vous 
faire celte lettre, pour vous prier de disposer et faire 
tant envers ladite dame,,qu’elle fasse sortir ceuxcquy 
sont entrez et détiennent à présent ladite place contre 
l’autliorité et service du Roy, mondit seigneur et fils, 
et qu’ils la laissent soubs la garde d’elle et de ceux 
qu’elle y voudra avoir de ses gens à nostre dévotion et 
la sienne ; aussi que, j)Our gratifier et favorablement 
traicter le"feu seigneur de Gaumont son mary et elle, 
sur l’asseurance qu’ils nous donnèrent de la conserver 
soubs nostre obeyssance, nous leur permismes de ce 
faire, sans les vouloir cliarger d’aultre garnison, comme 
nous l’eussions fait sans cela. Ce que vous luy fairez 
bien avant entendre qu’elle ne sçauroit mieulx faire 
paroîstre que ceste surprinse n’est point advenue par 
sa faulte (|u’en moyennant la sortie des dessusdits qu’il 
y a et détiennent à présent. 
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«• 

Et m’asseurant que vous vous emploierez en cest 
endroict, et de la meilleure afFection et diligence que 
vous pourrez, selon Fimportance de cest affaire, je ne 
vous en feray aulcune recommandation j mais pour la 
fin de ceste lettre prieray Dieu, monsieur de Bour- 
deille, vous avoir en sasaincte garde- 

Escript à Tournus le 22 aoust i574* 


LXII. 

Lettre du seigneur de Bourdeille a la Rejne^Mere. 

4 

' Escripte le 22 de seplerabie ï574. 

Madame, 

Il y a quelque temps qu’il pleut au feu Roy me don- 

k 

ner une abbaye, en la faveur du Roy qui est à présent 

et de vous. Parce que je n’ay recouvert les bulles dans 

le temps qu’il estoit requis, et qu’on me demandoit 

deux mille escus pour les depesches, qu’est plus que 

ne monte le revenu de deux années, pour l’esperance 

que j’avois que Sa Majesté m’eust continué mon don, 

j’ay. beaucoup mieulx ayiné les despendre pour son 

service. Et 'craignant un trio de demandeurs qui sont 

auprès du Roy vostre fils, je vous ay bien voulu sup- 

plyer très-humblement. Madame, de me le vouloir 

faire continuer par Sa Majesté ; et ce sera entretenir 

mes moyens, lesquels ne seront jamais espargnez pour 

vostre service. Et sur ce je supplie le Créateur, Ma- 

-» 

dame, maintenir Vostre Grandeur en toute prospérité, 
très-heureuse et très-longue vie. 

De Perigueux, ce 22 septembre i574- 
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LXIII. 

Lettre du roy Henry III uu seigneur de Bourdeille, 

Escriptele3odeseptembre,etreceuele7 d’octobre i574* 

Mojvsieur de Bodrdeille, après avoir ouy le doyen 
de Poictiers, et veu la lettre que vous avez escripte par 
luy à la Reyiie, ma dame et mere, j’ay advisé de vous 
envoyer le passeport que vous trouverez avec la pré¬ 
sente, à celle fin que le lieutenant de Poictiers, auquel 
ma bonne grâce ne sera jamais desnyée, pourvu qu’il 
satisfasse à son devoir, puisse envoyer celuy qu’il vou¬ 
dra en toute seureté vers moy. Ce porteur reviendra 
avec celuy qui reviendra, pour sa plus*grande seureté. 

Au demeurant, par la depesclie que je vous ay faite 
par le seigneur du Breulh, vous avez sceu que j’auray 
envoyé de de là le maresclial de Montluc pour pour¬ 
voir à tout ce qui est necessaire pour mon service;par- 
quoy je ne vous en feray redite par la présenté. Je 
n’ay receu la lettre que vous dites m’avoir escripte 
pour un nommé Peschaud. Quand je sçauray les con¬ 
sidérations pour lesquelles vous le desirez, je advi- 
seray à vous contenter, ayant assez de confiance de 
vostre affection pour croire qu'evous ne parleriez pour 
luy si vous y cognoissiez aultre chose que bien. Priant 
Dieu qu’il vous ayt, monsieur de Bourdeille, en sa 
saincte garde. 

Escript à Lyon ce 3 o septembre 1574. 
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LXIV. 

Lettre de la Reyne^Mere au seigneur de Bourdeille, 

Escripte le 3o de seplembre, et receue le 'j dWtoLre i574- 

Monsieur de Bourdeille, aussitost queleRoy, M. mon 
fils, a sceu ce que m’avez escript par le doyen de Poic- 
ticrsj il a commande le passeport qu’il vous envoyé^ 
et vous asseure qu’il sera très-ayse que le lieutenant 
dudit Poicticrs luy donne occasion d’avoir contente¬ 
ment de luy, comme aussi de ma part je seray ; qui 
est tout ce que je vous puis escripre à ceste heure. 
Priant Dieu qu’il vous ayt, monsieur de Bourdeille , 
en sa saincte garde. 

Escript à Lyon ce 3o septembre i574' 


LXV. 


Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Henry II / 


Envoyée par La Salle le 8 d’octobre 15^4 


Sire , 


JVy receu la lettre qu’il vous a pieu m’escripre 
avec le passeport par ung de vos courriers pour le 
sieur de La Salle, qui s’en va vous trouver de la part 
du lieutenant de Poictou, lequel m’a communique 
beaucoup de choses qui importent vostre service, qu’il 
vous fera entendre plus amplement j et cognoistrez par 
là que ledit lieutenant vous donnera les moyens de 
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mettre vostre royaulme en paix, dont il est si grand 
besoing. 

Ledit La Salle m’a dit rjue vous le cognoissiez fort . 
bien, et qu’il a esté souvent honoré de vos commande- 
mens, vous ayant fait service en toutes ces guerres, 
ayant des liarquebusades sur luy en tesmoings. A ce 
que je puis entendre de luy, il a bonne volunté de se 
contenir fidellement en vostredit service, est homme 
d’esprit, et qui a beaucoup apprins des desseins de vos 
ennemis ; et me semble qu’il vous servira bien en ceste 
négociation, si vous luy commandez. 

Ainsi que je puis entendre par d’aultres des princi¬ 
paux de la religion, ils ne désirent que bonne paix ; 
ausquels j’ay fait response qu’ils peuvent cognoistre vos 
actions à toutes ces guerres pour les belles victoires 
que vous avez eu sur eulx, et que n’avez jamais usé 
de rigueur envers ceux qui ont esté vos prisonniers, 
mais au contraire de toute bénignité et doulceur, ne dé¬ 
sirant que bonne paix et union en ce pouvre royaulme. 
Despuis, m’avez tant honoré de me mander que je 
fisse entendre à ceux qui sont mes amis que vous • 
n’aviez point changé ceste volunté, mais que vous 
estiez le plus marry de les voir en leur opiniastreté 
contre vous et contre vostre Estât, et que vous estiez 
roy véritable, et ce que vous promettrez vous le 
tiendrez, et ne fault pas qu’ils usent en vostre endroit 
en la façon qu’ils ont fait au feu Boy vostre frere ; et 
que ceux qui voudront venir vers Vostre Majesté, je 
les ay asseurez qu’ils y trouveront de la doulceur, 
bénignité et miséricorde jdus qu’ils ne pensent. Et en 
y a beaucoup ([ui ont csperancç en vous j mais leur 
résolution de tous est d’avoir exercice de religion ; et 
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m’asseure qu’ils se contenteront de raison si les choses 
sont bien menées, comme j’espere qu’elles seront par 
vostre grande providence. 

Quant à Testât de ce pays, Langoyran et Vivans 
sont le plus souvent aux champs, pillant et mangeant 
vostre peuple avec leurs complices. Je vous ay mandé 
le peu de moyens que j’ay pour les empescher, tant à 
faute d’hommes que d’argent ; et faites estât que vous 
n’aurez pas grands deniers de ce pays de vos subjects. 

Je receus hyer une lettre de M. de Montpencier, 
du premier jour de ce mois, par laquelle il me mande 
qu’il est à Jazeneuil*, là où je vous vis bien fasché. 
J’espere d’aller assiéger Lusignan : et toute la noblesse 
qui est dedans on renvoyé leurs clievaulx. 

Dimanche dernier, le sieur de Puymartin print un 
fort, appelé La Bergerie, qui est près de Sarlac, par 
intelligence qu’il avoit, et coupa la gorge à trente ou 
quarante soldats qui estoient dedans ; vous asseurant, 
Sire, qu’il n’es par gne sa vie ny ses biens pour vous 
faire service en ce pays de Sarladois. Je pense que 
vous avez sceu par le sieur de Losse, son beau-frere, 
que c’est luy qui a trouvé les moyens de recouvrer la 
ville de Sarlac. Il me semble que devez le remercier 
par lettres, en attendant que quelque occasion se pré¬ 
sente pour le remercier en bien et en honneur. 

J’ay receu une lettre de la Reyne vostre mere le 
vingtiesme de septemhie, et ensemble une aultre que 
Sa Majesté escripvoit a madame de Gaumont, laquelle 
je luy ay envoyé, et luy ay fait entendre l’obligation 
que son feu mary et elle auroit envers le feu Roy et la 
Reyne vostre mere, pour n’avoir voulu aulcunes gar¬ 
nisons en leurs maisons fortes, ny que leurs vassaux 
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contribuassent à aulcunes et aultres garnisons, et que, 
pour obvier à ce que pourroient dire les gens, elle 
trouvast moyen de mettre ledit chasteaii de Gaumont 
en vostre obeyssance, observant d^ niettre telles gens 
que bon luy semblera : laquelle m’a fait response 
qu’elle ne fut jamais tant marrie de chose que de ceste 
prinse; combien qu’elle a pour cent mille livres de 
vivres et de meubles dedans, elle n’en est point tant 
marrie, et qu’elle fera tout ce qu’elle pourra pour le 
remettre en vostre obeyssance : ce qu’elle fait comme 
je puis en entendre. Langoyran a mis Vivans dedans, 
lequel est de la terre de Caslernault, appartenante au 
feu seigneur de Gaumont. 

Je n’ay point encore sceu de nouvelles de M. le ma- 
reschal de Montluc, si non qu’il passa lundy dernier à 
Sarlac et par le pays de Quercy pour s’en aller en 
sa maison. Incontinent qu’il y sera, je m’asseure qu’il 
ne cessera point que vous n’oyez bientost parler de luy. 

Voilà tout ce qui s’est passé en ce pays icy despuis 
la derniere depesche que je vous fis par ce doyen de 
Poictiers. Il vous plaira me commander poui: vostre 
service, affin que je l’execute fidellement. Sur ce je 
prieray le Créateur, Sire, vouloir maintenir Vostre 
Grandeur en bonne prospérité, très-longue et heu¬ 
reuse vie. 

De Perigueux, le 8 octobre 
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LXVl. 

Lettre du seigneur de Boiirdeiîle à la Reyne. 

Envoyée par La Salle le 8 d’octobre 1574 . 

Madame , 

Quand le courrier m’est venu trouver avecnues le 
pacqiiet dii Roy, je depescbois le sieur de La Salle pour 
s’en aller devers vous, encore qu’il n’eust point de pas¬ 
seport ny d’asseurance; mais, pour le zelle qu’il a eu 
tous] ours au service du Roy et au vostre, il n’a craint de 
se mettre en chemin pour vous faire entendre beaucoup 
de choses de la part du lieutenant de Poictoii, qu’il s’as- 
seure qu’elles vous seront agréables, lesquelles il m’a 
communiquées bien au long ; et par là vous cognoissez 
combien cedit lieutenant de Poictou desire se remettre 
en vos bonnes grâces. 

A ce que je puis entendre par ledit La Salle, ledit 
lieutenant a lieaucoup de moyens pour faire une bonne 
paix, mais il en y a beaucoup qui sont plus propres les 
ungs que les autres pour toutes négociations , comme 
•il vous dira liJ)rement, et toutes aultres choses que vous 
luy demanderez : et a bien le moyen et expérience 
pour vous faire ung bon service en cecy, pour la fiance 
que ledit lieutenant a -en luy, et aussi parce, qu’il a 
cognu beaucoup de choses avec les huguenots. Par- 
quoy, Madame, il me semble qu’il vous servira bien 
en ceste négociation, si vous l’y employez. Et si vous 
voyez que je vous puisse servir en cela, il vous plaira 
me commander, car je le feray fidellement. 
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Encore que ledit de La Salle est riche et a des 
moyens de recouvrer des deniers, mais il n’a pas esté 
en sa maison ny ne peut aller encore, qu’est cause que 
je luy ay baillé cinquante escus pour faire son voyage. 
Ce m’est tousjours despense, et ne me donnez moyen 
de la soustenir. Par quoy, je vous supplie très-humble¬ 
ment, Madame, d’y avoir esgard sur cela. ' 

Par la lettre que j’escrips au Roy, vous verrez en 
quel estât sont les affaires de ce pays despuis la der¬ 
nière depesche que je vous fis par Je doyen de Poic- 
tiers. Sur ce je prie le Créateur, Madame, maintenir 
Vostre Grandeur en bonne prospérité et longue et 
heureuse vie. 

De Perigueux, le 8 octobre 1574* 

¥ 

■ ■ I » .. .. ■■■*1 ■ ¥ 

J 

LXVII. 

Lettre de la Rejne~Mere au seigneur de B,ourdeüle. 

Escripte le premier septembre i574* 

i 

Monsieur de Bourdeille, le Roy, M. mon fils, qui 
est, grâces à Dieu, en très-bonne santé,- se portant fort 
bien de son voyage, arrivera, Dieu aydant, selon les 
Journées qu’il fait et ce qu’il m’a escript, liindy en 
ceste ville, dont je vous ay bien voulu donner advis, à 
ce que vous en faites rendre grâces à Dieu en chantant 
le Te Deum par les églises, et faire les feux de joye 
en l’estenduè de vostre charge. Et, n’estant la présente 
à aultre fin, je prie Dieu, monsieur de Bourdeille, vous 
avoir en sa saincte garde. 

Escript à Lyon le premier septembre if>7 4 - 
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Lettré du roy Henry III au seigneur de Bourdeille. 

Escripte le 3 et receue le 6 d'octobre i574* 

Motïsîeiîr de Bourdeille, ma derniere lettre, en¬ 
voyée par ce courrier qui vous est allé trouver, fut 
faicte si à la haste, qu’il ne me souvint de respondre à 
ce que vous m'avez mandé touchant Tentretenement 
de vostre cpmpaignie de gens d’armes. Sur quoy vous 
sçaurez que je vous sçay fort bon gré de m’en parler 
âinsin franchement. Et pour vous respondre de mesme, 
je vous diray que je desire que vous la remettiez sus, 
tout ainsi n que ont fai et les aultres de pareille qua¬ 
lité que vous, aflin de me servir durant la guerre. Mais 
je ne vous puis pour le présent asseurer de l’entretenir 
en temps de paix, pour ce que je ne peux prévoir en 
quel estât seront alors mes affaires. Bien vous asseu- 
reray que en tel cas je feray tousjours autant pour 
vous que nul aultre, pour le contentement que j’ay de 
vostre service : et, pour ce, je serois bien marry de 
vous contraindre à faire chose qui vous tournast à 
ruyne. Je remets le tout à vostre discrétion, et en ferez 
ainsin que bon vous en semblera, N’estant la présenté 
que pour vous faire sçavoirmon intention sur ce poinct, 
je prye Dieu, monsieur de Bourdeille, qu’il vous ayt 
en sa saincte et digne, garde, 

Elscript à Lyon ce 3 octobre i 574 ‘ Henry. 

Et plus bas , DE Neufville. 



i 
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LXIX- 

« 

Lettre du roy Henry III au seigneur de Bourdeilîe. 

1 

Escripte le 20 Je septembre 1574. 

P 

Monsieur de Bourdeille, estant les alTaîres de mon 
pays de Guyenne, et mesmenient du cousté de deçà la 
riviere de Garonne, au mauvais estât qu’ils sont, pour 
l’authorité et forces qu’y ont ceux qui ont prins les 
armes contre mon autliorité et pour troubler mes siib- 
jects, j’ay advisé d’y envoyer le seigneur de Montluc, 
lequel j’ay fait et créé maresclial de France, luy ayant 
donné plein pouvoir de commander entièrement audit 
pays, et faire tout ce qu’il cognoistra estre necessaire 
pour mon service, tant pour le faict des armes qiie 
pour toute aultre chose du monde : que s’en allant oiiltre 
cela bien instruict de mon intention, toute la response 
que je feray aux lettres que vous avez escriptes à la 
Reyne,.ma dame et mere, du mois d’aoust dernier, et à 
moy, sera pour vous faire entendre que j’ay très-grand 
contentement du bon devoir que vous avez tousjours 
fait en vostre charge, et mesmes despuis le décès du 
feu IVoy, mon seigneur et frere, n’ayant rien espargrié 
de tout ce que vous avez eu de pouvoir et moyen à 
reprimer l’insolence des perturbateurs, conserver mon 

i 

autliorité, mes subjects et mes villes, et nommément 
celle de Perigueiix, en mon obeyssance; chose que je 
m’estois tousjours bien promise de vous, laquelle aussi 
je n’oalilieray jamais, alns desire recognoislre quand 
l’occasion s’en présentera, comme vous cognoistrez par 
les effects. 

I 

1 [ 


A. DE BÛURDEILtE. 
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' Estant ledit sieur de Moritl uc arrivé au pays, je vous 

prie l’aller trouver aussi tost qu’il vous mandera pour 

luy faire entendre* eu quel estât sont toutes choses, 

tant en l’es tendue de vostrc senescliaussée que ailleurs, 

■ 

dont vous avez plus de cognoissance que nul aultre, 
pour vous avoir la Beync-Mere éscript, despuis le par- 
tentent du sieur de Losse, prendre garde à tout ce qui 
toucheroit mon service audit pays ; ce que vous avez 
fait au niieulx qu’il vous a esté possible selon les moyens 
que vous avez eus. 

Au demeurant, monsieur de Bourdeilie, voulant 
conserver, voire augmenter aux haillifs et seneschaulx 
des provinces de mon royaulme, l’autboritéet pouvoir 
de leurs estats, je desire qu’ils commandent dores en 
avant entièrement a tout ce qui se présentera pour, 
mon service en l’estendue de leurs bailliages et senes- 
chaussées, en l’absence toutes fois des gouverneurs et 
iieutenans-generaux de mes provinces; au moyen de 
quoy je vous prie de vouloir, comme senescbal de 
Périgord,prendre garde atout ce qui s’ofïnra audit 
pays pour la conservation d’ycelluy, et toutes autres 
choses qui seront necessaires, et inesmement pour 
le soulagement de mesdits subjects et de mon pouvre 
peuple, duquel je vous asseure avoir très-grande com¬ 
passion^ 

Et, pour ce faire, je desire que vous fassiez dores en 
avant résidence à Perigueux, qui est la capitale ville 
de vüstredite senesebaussée, en laquelle vous ne fàul- 
drez, incontinent la présenté receue, de faire assembler 
la noblesse du pays, pour luy faire entendre le con¬ 
tentement que j’ay de raffectioii que les gens de bien 
m’ont deraonstrée pendant mon absence, de l’obeya- 
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sauce qu’ils ont rendue à la lleyne, madame ma mere, 
et au contraire le regret et despiaisir que m’a donné la 
desobeyssance obstinée de ceux qui troublent mon 
royaulme : et allin de faire différence des ungs et des 
aultres, et recognoistre ceux qui eu sont dignes, leur 
direz que je veulx sçavoir et cognoistre tous ceux qui 

me sont alfectionnez et qui ont bonne volunté de me 

1 

faire service, et les asseurant que, persévérant en ycelle 
comme je les en prie, je ne les oublieray point quand 
l’occasion se présentera; les admonestant et priant d’a¬ 
voir ung .cliascun d’eux tousjours un bon cheval et de 
bonnes armes, selon son moyen et puissance, pour se 
rendre auprès de vous ou de mes lieutenans-geiieraux, 
cmand il sera de besoing. Ce que vous regarderez à leur 
remonstrer si doulcement et à propos, et avecques tant 
de Imnnes raisons sur leur conservation et iuon ser¬ 
vice, qu’ils soient meus à vous croire. 

Après que vous «aurez faict ladite remonstrance et 
veii le sieur de Montluc, je suis bien content, mon¬ 
sieur de Bourdeille, pour le désir que j’ay de vous 
voir, que vous me veniez trouver la part que je seray. 
Je vous promets que serez le très-bien venu. Et pour 
ce que le sieur de La Borie a tousjours fort bien sei vy 
à Perigueux quand il y a eslé, qu’il m’est fort agréable 
et üdele sei’viteur, je desire qu’il demeure en ladite 
ville pour y commander pendant vostre absence, sui¬ 
vant la lettre que je luy escrips présentement, laquelle 
vous luy baillerez en luy faisant entendre mon inten¬ 
tion et tout ce qui est pour mon service. J’esci'ips aussi 
à ceux de Perigueux le contentenient que j’ay de la 
fidelité qu’ils,m’ont rendue soubs vous, et qu’ils obeys- 
sent en vostre absence audit sieur de La Borie. Priant 
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Dieu vous avoir, monsieur de Bourdeille, en sa saincte 
et digne garde. 

Escript à Lyon le 25 septembre 1574. Henry. 

Et plus bas f }aE^^vF\u.i.E. 


LXX. 

• f 

.. s 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roj Henry IIJ. 

« 

Escriple le premier de novembre 1574 . 

« 

SîRE, 

’i 

Vous sçavez que à voslre parlement dé La Rochelle 

que vous donnastes charge au comte Gayazze de venir 

» 

prendre le chasteau d’Aubeterre avec les Suisses, et 
me commandistes d’assister avec luy pour faire rendre 
ledit chasteau; ce que je (is, et^fiit rendu par la dame 
d’Aubeterre entre les mains de Chamberlanne par mon 
moyen. Au bout de quelque temps, ladite dame mit 
son fils aisne' entre mes mains pour le mener au feu 
Roy vostre frere, lequel l’avoit tant honnoré de l’accep¬ 
ter à son service pour estre nourry auprès de sa per¬ 
sonne. M’estant mis en chemin ces guerres commen¬ 
cèrent, de façon que je fus contraint de m’en retommer 
icy pour le deub de mon estai, et aussi pour le service 
du feu Hoy et le vostre, dont je n’ay bougé despuis, et 
ledit fils tousjours avec moy, portant les armes pour 
le service du Roy, avec bonne volunté de continuer, 

comnie je le puis asseurer. Sire, et de rhabiller les 
■ 

faultes de son feu pere. Parquoy, je yous supplyeray 
très-humblement, Sire, le vouloir tant honnorer que 








% 
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de i’accepter et prendre en ceste façon, selon la voliinte' 
du feu Roy. 

Environ la Sainct Jean dernierej craignantcjue ceux 
d’Àchonet ledit d’Aubeterre eussent dispute pour leur 
récolté des fruicts, comme il y avoit de l'apparence, 
et que ceux de la religion et beaucoup de catholiques, 
des principaux des deux cousiez, qui sont en ce pays 
parens desdits enfans, s’en meslissentj que fust esté fort 
prejudicialile pour vostre service, j'ay advisé d’escripre 
à M. de RulTec, et le prier de trouver moyen de les 
accorder pour les fruicts de ceste année seulement, 
((ue je mettrois peine de faire venir ceux d’Aubeterre 
à raison j et de faict, ils furent d’accord, moyennant 
qu’ils mettroient ledit chasteau entre les mains de M. de 
Ruffec ; mais voyant qu’il fust esté malaysé de l’y re- 
mettre, pour beaucoup de raisons que je mandis au 
feu Roy et à la Reyne vostre mere; et pour ce que je 
craignois que toutes ces longues guerres fussent pre¬ 
judiciables, j’envoyay tout aussitost devers Leursdites 
Majestez pour les supplier très-humblement qu’il leur 
pleust de me donner en garde ledit chasteau, et que 
j’y mettrois un gentil homme catholique, homme de 
bien, dedans; ce qu’il m’accordavoluntiers, etm’escript 
de le prendre, et audit Chamherlanne de me le donner, 
lequel ne l’a voulu faire, voyant que les lettres n’es- 
toient suffisantes pour sa desebarge j et sur cela, le feu 
Roy mourut. Incontinent je recourus devers la Reyne 
vostre mere, pour m’envoyer commission en charge 
expresse pour ce faict, comme elle fit. Toulesfols cela 
ne suffit, parce’que ledit Chamberlanne demande nue 
descliai'ge en forme de lettres patentes scellées, et aul- 
tres jjour moy pour le prendre, s’il vous plaisoit le 
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ordonner en ceste façon. Far ces moyens ledit chasteau 
est demeuré tousjours en vostre obeyssance, et ledit 
sieur Cbainberlanne tant bien garde, et vous est fîdele 
serviteur, et a beaucoup despendu et demande ses ar¬ 
rerages du payement de ses soldats. Voilà ce qui a esté 
passé pour le regard dudit chasteau despuis vostre par- 
tement, comme la Reyne vostre mere vous tesnioi- 
gnera ; qui est la cause que je vous envoyé ce porteur 
pour vous supplyer très-humblement de m’envoyer 
par luy toutes les depesches qui sont necessaires à ce 
fâict, comme on vous fera entendre par requeste, ou 
l)ien m’en mander vostre volante. 

J’ay delil)eré, suivant les commandemens qu’il vous 
a pieu faire à la depesche que m’avez fàicte par le sei¬ 
gneur du Breulh, vous aller baiser les mains et partir 
dedans quinze jours ou trois sepmaines. 11 vous a pieu 
aussi me mander que vous avez très-agréable ce que 
j’ay fait en .ce pays despuis ces guerres pour vostre ser¬ 
vice, dont je loue Dieu : vous asseurant, Sire, que si 
j’eusse eu* lés moyens tels' que j’eusse bien désiré, je 
vous eusse fait cognoistre de quelle affection je vois eu 
vostre service. Aussi vous me mandez que j’esleusse en 
ce pays un gentil homme tel que je verray estre suffi¬ 
sant en mon absence, ce que je'f'iirayj mais je cj ains 
bien que je n’en trouveray point (jui veuille demeurer 
icy comme je fais, qui est sans estât ny demy despuis 
liuictàneuf mois que j’ay séjourné en ceste ville comme 
en une bostellerie; et despi te tout homme de ce pays 
icy qui dira que j’aye prins la valleur d'une poule sans 
payer, et peu d’esperance d’estre remboursé, à ce que 
je puis voir par vos lettres, sinon que par belles pro¬ 
messes. Parquoy je supplyerây Irès-humblement, Sire, 
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de les mettre à eflect, s’il se présenté quelque chose à 
me donner. 

Je n’ay failly d’envoyer un gentil homme devers le 
sieur maresclial de Montluc pour luy laii e enlendje 
comme vous m’avez mande de vous aller trouver, et 
aussi des aft'aires de ce pays, et en quel estât ils sont.. 
Vous avez escript à vos officiers et juges de ceste ville, 
aux hahitans d’y celle, d’obeyr au sieur de Borie, en mon 
absence; mais il est mort, qu’est la cause que je n’ay 
point voulu donner les lettres. Il vous plaira de leur en 
escripre d’aultres, et leur commander d’obeyr à celuy 
que je nommeray . 

Voilà tout ce que j’ay. Sur ce je prie Dieu, Sire, 
qu’il veuille maintenir Vostre Grandeur en toute pros¬ 
périté très-longue, et heureuse vie. 

De Perigiieux, ce premier novembre. 
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Lettre du seigneur de Bourdeille à la.îieyne~Mere, 

Envoyée par Lage, sofficiteur de M. d’A-ubclen e , 

• ' le premier de novembre 1574 * *- 

Madame, 

4 

Il pleut à Vostre Majesté il y a quelque temps m’en¬ 
voyer commission adressante au scnesclial d’Angoul- 
mois, pour me mettre dans le chasleau d’Aubeterre ; 
ce que le sieur de Chamberlanne n’a voulu.souffrir 
que premièrement il n’eust des lettres patentes pour sa 
desebarge, et pour se faire payer de ses arrerages, qui 
est la cause que j’envoye ce porteur de par delà pour 
vous faire entendre amplement ce faict. Et s’il plaist au 
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Hoy de me le donner en garde, je y mettray iing gen¬ 
til lioiiinie, homme de bien et catholique, qui le gar¬ 
dera en Tobeyssance de Sa Majesté. Je luy en escrips 
bien au long, comme vous pourrez voir, ensemble de 
toutes choses qui se passent en ce pays. Sur ce, je 
prieray le Créateur, Madame, qu’il veuille maintenir 
Vostre Grandeur en très-longue et heureuse vie. 

De Péri gueux, ce premier novembre. 


LXXII. 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Henry III. 

■ SlHE, 

ti 

9> 

Pour respondre aux lettres qu’il vous a pieu m’es- 
cripie par le seigneur du Breulh, je n’ay failly incon¬ 
tinent envoyer devers le seigneur mareschal de Mont- 
1 ^ 

lue, pour luy faire entendre bien amplement les affaires 
de ce pays, et l’ordre que j’ay mis aux garnisons des 
villes et places fortes dudit pays. Il avoit pieu à la 
Reyne vostre mere m’envoyer en commission pour 
lever les deniers et payement de six cens hommes de 
pied qu’il avoit pieu à Sa Majesté ordonner pour la 
garde' d’ycelluyj ce que ledit seigneur mareschal a 
trouvé bon, et me mande que je le continue. Il est à 
Agen, où il met ordre pour amasser des gens et argent 
en attendant vostre response sur une depesclie. Il vous 
a envoyé un gentil homme afin de sçavoir vostre vo- 

r 

lunté de tout. 

II a volunté d'ailei’ devers Gaumont, et nettoyer le 
pays d’Agenois. 11 m’a semblé qu’il seroit plus profî- 
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table pour vostre service et pour vostre Guyenne, de 
s*en venir droit à Bergerac, s’il a l’esquipage de l’artil¬ 
lerie si necessaire j car n’avez ville en toute la Guyenne 
de plus grande conséquence que ceste-là, d’autant que 
c’est un passage par lequel toutes fois et qiiantes que 
les ennemis vouldront, ils s’assembleront en Xainc* 
tonge ou en Languedoc , et lieux circonvoisins de 
leur faction. Et si vous lesir donnez loysir de le forti¬ 
fier cest hyver, il sera malaysé de l’avoir. Si M. de 
Montpencier avoit fait à Lusignan, il vous fairoit un 
grand service de passer di'oit à Bergerac avec l’esqui- 
page qu’il a et ceiuy dudit seigneur maresclial de 
iVIontluc. Je pense qu’il la prendroit; autrement vous 
ne l’aurez pas qu’il ne vous couste Ijon. Us font estât 
que ce sera une des villes qu’ils retiendront pour leur 
seureté, comme je l’ay mande plusieurs fois au feu 
Roy, et d’envoyer de la cavallerie, aflfin qu’il ne gas- 
tassent point tant le pays. Quant au^paysde Xainctonge, 
j’ay entendu que ceux de Pons, avec un canon et une 
collevrine, ailoient assiéger Je seigneur de Sainct-Mai- 
grin en sa maison , qui est peu forte..,, j et le menèrent 
dans PonSj’oii il est encores. 

’ Il vous a pieu aussi me commander par la mesine 
lettre de faire résidence en ce lieu, comme j’ay fait 
despuis ces guerres, et aussi d’assembler la noblesse de 
ce pays pour leur remonstrer comme vous estiez marry 
et desplaisant de voir vos subjects, tant la noblesse 
que le pouvre peuple, se manger l’ung l’aultre, et que 
vous ne seriez jamais à vostre ayse cjue vous ne luy 
eussiez donné une bonne paix, et que Dieu vous feroit 
la grâce quelque jour dé recognoistre vos bons subjects 
et serviteurs, et les recompenser des bienfaicts et bon- 
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neurs quand les occasions se presenteroient ; mais que 
pour ceste heure ils peuvent bien voir vos nécessitez et 
aiFaires, et que vos subsides ne sont point payez : ce 
que je leur ay tousjours reinonstré à toutes les assem¬ 
blées que j’ay faîctes pour vostre service, tant du temps 
du feu Koy que de ceste heure ; lesquels iii’ont asseuré 
que vous les trouverez tousjours vos très-humbles et 
très-obeyssans serviteurs ctsubjects, et les ay tousjoui s 
cognus tels. Je ne les ay point assemblez à ceste heure 

t 

pour leur faire remonstrance de par vous, sinon de 
quelques ungs des plus appareils et principaulx de ce 
pays que je mande pour ceste occasion ; et n’ay point 
trouvé qu’ils changent d’opinion pour le grand soin et 
peine qu’ils vous voyent prendre nous mettre tous en 
une bonne paix, et pour le lion régime que mettez eu 
vostre royaulme; tellement que si vous continuez, 
j’espere voir cedit royaulme aussi ïleurissant qu’il fut 
jamais. 

11 a pieu à Vos Majestez me mander, par vos der¬ 
nières lettres, de m’en aller vous trouver, et de mettre 
le fils du seigneur de Borie icy en mon absence; ce 
que j’eusse faict, encore qu’il soit bien jeune, ayant 
cognu qu’il suit les traces de son feu pere, et est de 
vos très-humbles et fideles serviteurs, estant tousjours 
prest quand je le mande pour vostre service; mais il 
a ung afiaire de conséquence devers Vostre Majesté, 
vous suppliant très-humblement, Sire, luy vouloir oc¬ 
troyer vostre faveur, affin qu’il se ressente du service 
que son pere a fait aux roys vos prédécesseurs et à 
vous; et sera luy augmenter le bon désir qu’il a de 
continuer en vostre service. 

J’ay mis icy le seigneur de La Saux, qui estoit lieu- 
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tenant de ma compaignie, que bien cognoissiez, fort 
homme de bien et d'honneur, et bien expérimenté, et 
fort agréable au pays , vostre'fidele serviteur. Je l’ay 
prié de demeurer en ceste ville; ce qu’il a accepté 
pour le désir qu’il a de vous faire très-humble service, 
en ce qu’il vous plaise de iuy donner moyen de s’entre¬ 
tenir icy en la façon que ledit seigneur de Borie avoit 
lors qu'il y estoit. Sur cela, il plaira à Vos Majestez 
escripre audit seigneur de La Saux, et luy commander 
d’y demeurer en mon absence avecques lettres paten¬ 
tes, affin qu’il soit plus authorisé, et commander à 


messieurs de la justice et de la ville de luy obeyr. 

Mon fiere de Brantliome est arrivé icy, lequel a en¬ 
voyé incontinent ung homme devers M. de La Noue 
pour avoir son passeport, aftn d’obeyr à vos comman- 
demens; ce qu’il fera fidelleraent : et quant à inoy, 
Sire, je vous supplye très-huml)lement ne doubler point 
que je n’employe ma vie et mes biens pour ce faict. 

A. ce que je puis entendre, ceux de la religion de ce 
pays vo'uldront bien abstinence de guerre cependant 
qu’on trafiqueroit la paix; mais je leur ay respoiulu 
que, à mon opinion, vous ne leur accorderez point 
cela, parce que cependant ils se fortifient ès villes qu’ils 
tiennent; mais ay bien conseillé qu’eux tous ensemble 
vous demandent chose raisonnable, et que m’asseure 
que vous leur donnerez, vous asseurant qu’il y a beau¬ 
coup d’entre eux qui désirent fort la paix. 

J’eusse party incontinent après avoir receu vostre 
lettre, et après avoir mis ordre en ce pays, n’eust esté 
faulte d’argent; mais, pour le désir que j’ay de vous 
baiser les mains, je fairay voyer encore quelque mor¬ 
ceau de terre. Voilà tout ce qui se passe pour ceste 
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Meure de par deçà. Surquoy je prieray Dieu, Sire, 
maintenir Vostre Grandeur en toute prospérité, longue 
et heureuse vie. 

, De Perigucux , ce. 


LXXIII. 

f 

» 

Lettre du seigneur de Bourdeille à la Reyne-Mere. 

« 

Envoyée par le sieur de Borîc le 8 de novembre i574* 

J ' 

» ■* 

M ADAME, 

* 

Le seigneur de Borie s’en va à la Cour pour ung 
ali'aii e d’importance qu’il y a, lequel m’a prié bien affec- 
tueusement de vous supplier très-liuinblement,comuie 
je lais, de parler au Roy pour luy, affin qu’il luy octroyé 
sa requeste, comme il vous dira. Vous sçavez, Madame, 
comme son.pere vous a esté fidele serviteur, et a bien 
servi tous)ours les roys, et a beaucoup despendu pour 

ce faire. Sondit fils veùlt suivre les erres de soiidit pere, 

* * ■ * 

comme je l’ay pu cognoistre durant ceste guerre, estant 

* ■ 

tousjours prest lorsque je le mande pour vostre ser- 
vice. II vous plaira qu’il se ressente du service que son- 
ilit feu pere a fait aux prédécesseurs roys : et, par ce 
moyen, vous luy augmenterez tousjours le bon vou¬ 
loir qu’il a à faire service à Vos Majèstez. Vous enten¬ 
drez plus amplement les affaires de ce pays par la 
lettre que j’escrips au Roy. Sur ce je prieray Dieu, 
Madame, qu’il maintiegne Vostre Grandeur en toute 
prospérité longue et très-heureuse. 

De Eerigueux, ce. 8 novembre i574‘ 
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LXXIV. 

Lettre du roj Ileniy III uu seigneur de Bourdeille. 

i * 

I 

Escripte ïe 11 d’octoi)re, el receuc le iG de novembre i574- 

Monsieur de Bourdeille, par la lettre que le sieur 
de Longa m’a escript, il m’a donne tant d’asseurancc 
de m’estre tousjours bon et obeyssant subject, et de 
vivre selon mes ordonnances, ne faire chose contraire 
à mon service, ny avoir auculne participation, que je 
luy ay accordé de vous escripre, comme je fais présen¬ 
tement, et en advertis aussi mon cousin le marcsclial 
' * 

de Montluc, de le maintenir et conserver en tout ce 
que vous pourrez, et luy' faire raison de certain excès 
qu’il se plaint luy avoir esté faict par ung homme de 
la ville, sergent du capitaine La Place. Ainsi donc je 
vous prie luy pourvoir de tout ce que vous pourrez, 

à la charge, comme dict est, qu’il vive selon mes or- 

^ ^ ^ / 

donnances, ef non aultrement- Priant Dieu qu’il vous 

ait, monsieur de Bourdeille, en sa saincte et digne 
garde, 

Escript à Lyon ce 11 octobre 1574 . 


LXXV. 

Lettre du roy Henry III au seigneur de Bourdeille. 
Escripte le 3i d’octobre , et receue le 9 de novembre 1574 . 

s 

Monsieur de Bourdeille, le sieur de Chalais a tant 
donné d’asseurance de m’estre tousjours bon et obeys 























<1 


1* *^4 LETTRES 

sant subject, et de vivre selon mes ordonnances, et ne 
faire chose contraire à mon service, ny avoir auculne 
participation, que la Jiîeyne, ma clame et mere, luy avoit 
cy^clevant accordé sauve-'garde pour sa personne et 
biens; au moyen'de quoy il se seroît retiré dans sa 
maison de Chalais, etycelle remis, par le commande¬ 
ment du sieur de Biron, ès mains et garde du sieur 
de Bellevcuel Mais, d’autant'qidil desireroit grande¬ 
ment conduire sa famille, pour la conduite et nourri¬ 
ture d’y celle, et aller faire sa demeure en sa maison 
de Grignaulx, en laquelle auriez mis quelques soldats 
en garnison, il m’a fait supplyer, et luy accorde, de 
vous escripi’e la présente, comme je fais, pour vous 
prier et ordonner qué,*après avoir reccu la seureté 
de fidelité, avec asseurance de corps et biens dudit de 
Grignaulx, qu’il oflVe bailler et signer de sa main, 
vous ayez à faire vuider ladite garnison, y laissant 

vivre et demeurer en toute seureté et liberté ledit de 

.. * 

Chalais avec sadit'e famille, et ne permettre cpi’il soit 
molesté en façon que ce soit. Et n’estant la présenté à 
aultre effect, je prie Dieu qu’il vOusayt, monsieur de 
Bourdeille, en sa saincte garde. 

Escript à Lyon le 31 octobre i574« 


LXXVI. 

« 

** * ■ 

Lettre de.la Re^ne-Mere au seigneur de Bourdeille. 

• 

Escripte le i8 d’octobre, et receue le 9 de novembre ï574* 

■■ 

Monsieur de Bourdeille, vous voyez ce que le Roy, 
M, mon fils, vous marque, et comme il veut donner la 
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paix à ses subjects, pourveii qu’ils s’en rendent dignes, 
ne désirant rien tant que de les ouyr et recepvoir en 
sa l)onne grâce. 

Le lieutenant de Poîctou se peut asseurer qu’il ne 
sçauroit luy faire service qui luy soit plus agréable 
que de faire réussir ceste négociation selon que.le Roy 
mon fils desire, comme je vous prie de luy dire de ma 
part, et l’asseurer que j’embrasseray tous]ours qui luy 
rendra service avec aultant d’affection qu’il me sera 
possible, pourveu que ses actions respondent à ce qu’il 
nous mande. 

Au demeurant, il me semble que vous fairez beau¬ 
coup pour le service du Boy, mondit seigneur et fils, 
que de venir avec ceux (ju’ils députeront, aussi qu’il 
vous en prie, ce que je fais aussi autant que je puis. Il a 
esté baillé douze cens escus au capitaine La Salle, de 
sorte qu’il vous rendra les cinquante escus que vouslny 
avez advancez,dout le Boy, mondit seigneur et fils, vous 
sçait très-bon gré. Priant Dieu, monsieur de Bonr- 

9 * 

deille, vous avoir en sa saincte et digne garde. 

_ _ 0 

Escript à Lyon ce i8 octobre 


LXXVII. 

Lettre du roy Henry III au seigneur de Bourdeille. 

Escripte le i8 d’octobre ï574- 

Monsieur de Bourdeille, j’ay ouy parler le capi¬ 
taine La Salle, et prins en bonne part ce qu’il m’a faict 
entendre, tant pour le faict de la paix que pour ce 
qui concerne le lieutenant de Poictiers, de sorte que 
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luy envoyé le passeport (ju’il m’a demandé, affin qu’il 
se puisse pluslost acheminer en Languedoc suivant leur 
proposition ; et vous asseure qu’il n’y a rien que je de^ 
sire plus que de faire la paix, comme je feray cog- 
noistre parelTect toutes les fois et quantes quechascun 
fera de son couslé ce qu’il doibt. 

Ledit La Salle m’a dit que les subjects de la nou¬ 
velle opinion qui sont par délà députeront quelques- 
ungs d’entre eux pour se rendre audit pays de Lan¬ 
guedoc, avec-charge de recepvoir ladite paix et la 
négocier, et mesme que le sieur de La Noue seroit 

pour estre cboisy.Toutesfois, n’en estant bien certain, 

■ 

il me demande un passeport en blanc du nom de celluy 
qui seroit député. Sur>quoy j’ay pensé de vous adresser 
ledit passeport, afïin que vous le fassiez remplir ainsi 
qu’il sera de besoing, et qu’il ne soit employé a aultre 
elFect. Je desirerois fort que ledit sieur de La Noue en 
eust esté chargé, tant pour les grâces especiales qu’il a 
receues de moy,etdont il m’est particulièrement obligé, 
que pour le cognoistre capable de raison et amateur 
du repos public de ce royanime. Si vous pouvez en 
cela quelque chose, je vous prie de vous y employer j 
car j’auray bonne esperance de ceste négociation 
pourveu que ledit sieur de La Noue en soit ministre : 
et, en ce cas, je desirerois bien aussi que, pour dis- 

É 

poser tousjours mieulx les choses à quelque bon efiect, 
vous puissiez venir avecques ledit sieur de La Noue et 
autres députez audit pays de Languedoc, où je m’a¬ 
chemine présentement. Au moyen de quoy je vous prie 
d’adviser si c’est chose que vous puissiez faire à me 
donner ce contentement, et vous me fairiez bien grand 
plaisir. 


» 
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% * * * 

Quant à mes affaires de par delà, m’en estant du 
tout remis sur le mareschal de Montluc, j’attends de 
ses nouvelles pour en faire quelque bonne resolution, 
dont vous serez bientost adverty si vous estes encore 
au pays. Sur tout, je vous prie advancer racliemine- 
ment desdits députez autant qu’il vous sera possible, 
plustost qu’il se puisse faire quelque bonne conclusion 
pour la tranquillité de mon royaume, et soulagement 
de mes pouvres subjects. Priant Dieu vous avoir, mon- 
sieur de Bourdeille, en sa saincte et digne garde. 

Escript à Lyon le i8 octobre i574* 


LXXVIII. 

I 

J^ettre du seigneur de Bourdeille au roy Henry III, 

/ 

Envoyée par le sieur de La Bussiere le i5 de novembre 

* 

Sire , 

Je vous ay respondu par le sieur de Borie à la de- 
pesche qu’il vous avoit pieu me faire par le sieur du 
Breulb, et entre aullres choses je vous niandois que 
i’ay mis en ceste ville le sieur de La Faux, lequel a 
esté ci-devant lieutenant de ma eompaignie, homme de 
bien et d’honneur, et vous est fidele serviteur, bien 
expérimenté à la guerre, et fort agréable aux habitans 
de ceste ville et au pays. Je Tay prié de demeurer icy, 
ainsin que m’aviez commandé, en mon absence ; ce qu’il 
a accepté pour le désir qu’il a de .vous faire très-hum¬ 
ble service, pourveu qu’il vous plaise, Sire, luy donner 
quelque peu de moyens pour s’entretenir en ladite 
ville comme le feu sieur de Borie avoit : et s’il vous 


A. DE BaUîlOEILLE, 
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pîaist (jü*il y demeure, je vous prie luy envoyer lettres 
patcrites expresses pour y commander, alfin qu*il soit 
mieülx authorisé audit pays, et des lettîes à vos ofîi' 
ci'érs de la justice de ceste ville et aux habitans d’yceüe 


pour luy übej^r, 

Ayant faict entendre au sieur marescbal de Montluc 
Testât des afFaires de ce pays, comme il vous a pieu me 
commander, je m’apprestois pour nTen aller vous trou^ 
ver; mais le capitaine La Salle arrivaicy le neufviesme 
de'ce mois, me portant une lettre de vous, datée du 
butetiesme jourd’octobre,avec des passeports enbîauc, 
pour mettre les noms des gentils hommes ou aultres 
que ceux de la nouvelle opinion de Poictou vouldroient 
envoyer k leurs confederez pour conférer de paix. ■ 

Ledict La Salle m’a faict entendre son voyage de 
i^oictou, et comment il a passé par le camp de M. de 
Montpencier, là oii mondict sieur de IM ontpencier luy 
commanda de [larler avec ceux de Lusignan, comme 
il lit; mais il ne put rien faire avec eux, et m’a dict 
que M. de Montpencier demeurera beaucoup devant 
ledict Lusignan avant qu’il le prenne. Eftle là il s’en 

_ fe 

alla trouver le lieutenant de Poictou pour communi¬ 
quer avec luy de ce que luy aviez commandé. Incon¬ 
tinent ledit lieutenant et luy allèrent à La Rochelle , 
pour parler au sieur de La Noue et aux Rochellois : 
mais lesdits Rochellois n'ont point voulu qu’ils en¬ 
trassent dans la ville, ne qu’ils parlissent audict sieur 
de La’Noue. Qnoy voyant ledit lieuténdnt, il les pria 
de le faire parler à Pardaîlban, ce qu’ils n’ont jamais 
voulu permettre, disant que ledit lieutenant e'stoit allé 
trouver mondit sieur de Montpencier sans leur sceu, 
'ronlesfois, il dit que eux-mesines Tavoientprîé de y 
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all^r pour parler avec les députez tpii aUoient devers 
vous. Si est-ce <]u'il fit tant avec eux, qu’il parla au 
sieur de Syreul, qui est Tung des députez qui feirent 
la paix avec vous devant La Iloclielle, et aussi avec 
le sieur de Champignie, que ledit sieur de La Noue 
amena avec luy quand il sortit de ladite ville durant 
le siégé, et lequel est des négociateurs du sieur de 
La Noue avec deux aultres Kochellois. Et tous quatre 
parlèrent ensemble avec ledit lieutenant par l’espace 
de deux ou trois jours à Tadoii, et ne purent re- 
souldre aultre chose si non qu’ils attendroient les 
députez. 

Et, après avoir entendu dudit capitaine La Salje 

tout ce que dessus, j’advisay de m’eti aller jusques à 

^ ■■ 

Bourdeille, où je manday mon,fi'erê de Branthome de 
se trouver, ce qu’il feist, et conferasmes avec ledit ca¬ 
pitaine La Salle du tout; et fusmes d’advis que ledit 
lieutenant se trouveroit à Archiac et^mondit frerç aussi, 

m 

pour communiquer entre eux toutesuihoses avant que 
parler audit sieur de La Noue et aux,Kocliellois. 

Sur ce, l’homme que mondit frere avoit envoyé à 
La Rochelle quei ir un passeport arriva, avec ledit 
passeport, et-dit qu’il estoit besoing .qu’il .s’advan- 
çast de les aller trouver, craignant qu’il n’y trouvast 
point ledit sieur.de La Noue, parce qu’il avoit déli¬ 
béré de s’en aller en Brouage, et de là encore assiéger 
Mortagne. , 

A ce queqe puis entendre, lesdits Rochellois ont quel¬ 
que soupçon sur ledit sieur de La Noue, dont inconti¬ 
nent que j’auray sceu des nouvelles d’eux, je ne fauldray 
de vous en advertir, ou moy-mesme les vous iray ra¬ 
conter si je ne inene leurs députez en Languedoc, et 
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VOUS rapporteray les passeports s’ils ne sont employer 
pour cest efi’ect. 

Il vous a pieu aussi m’envoyer par ceste depesche 

voslre derniere déclaration, laquelle j’avois receue il 

y avoit plus de huict jours par la voie de la poste de 

Montlieu, laquelle je fis incontinent publier; et aux 

articles de la religion mesme, les gens de bien l’ont 

receue et acceptée, et n’en y a encore un seul de ceux 

qui m’avoient promis qui ayent bougé, mais désirent 

tous la paix, fors quelques pillards qui s’enrichissent 

par la guerre. Et certes, Sire, je pense qu’il y a des 

catholiques qui font de mesnie. Par quoy il est très- 

■ 

necessaire que la paix se fasse, pour la conservation 

.■ 

tie vostre Estât et soulagement de vos suhjects. 

Ee sieur mareschal de Montluc m’a mandé qu’il y a 
eu quatre seneschaussées de vostre duché de Guyenne, 
comme Qiiercy, Agénois, Bazadois et Limosin, qui le 
sont venus trouver / lesquels luy ont présenté pour 
vostre service tous les moyens qu’ils pourront pour la 
guerre. Il iti’a mà^dé si Périgord n’en voulpît point 
estre , et que j’assémblisse la noblesse à ces fins ; ce que 
j’ay délibéré faire, et vous asseurer que fày tons]ours 
trouvé ce pays, tant la noblesse que au lires estais, si 
afieclionnez au service de Vos MajeUéz, que je pense 
qu’ils u’en fairont pas inoings que les aultres. 

U vous pleut, Sire, m’escripre dernièrement toii- 
cbant ma compaignîe, de la rellever et remettre, el 

me honnorer tant de mettre cela h ma discrétion, dont 

. ' 

je vous remercie très-liiimblement. Mais, voyant que 
VOU5 estes sur le poinct de faire la paix, je ne me met- 
tray point en despense pour dresser madite coinpai- 
guic. Et tant y a que si la paix ne se lait point, Sire, 
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je vous diray que je n’estime lieu mes biens, ne ma 
vie-, au prix du service que je desire vous faire. J1 se- 
roit très-necessaire qu’il y eust une coinpaignie d’or¬ 
donnance en ce pays pour esviter les pilleries que y 
font les ennemis journellement, ce que je ne puis em- 
pesclier sans cavallcrie j et quant aux gens de pied, je 
n’enay que pour les garnisons ; et si ne donnez moyeu 
en ce pays d'avoir des forces, je vous asseure que ledit 
pays s’en va perdre, comme j’ay souvent mandé au 
feu Koy. * 

Vous ad viserez, Sire , ce qu’il vous plaist me com¬ 
mander sur tout ce que dessus,, et serez servy fidelle- 
ment. Sur ce je prieray le Créateur, Sire, vouloir 
maintenir Vostre Grandeur en prospérité, très-longue 
et heureuse vie. 

De l^erigueux, ce i5 novemln e 1^7 4* 


LXXIX. 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roj Henry III. 

Envoyée par le sieur d’Esto lira eau le 2 3 de novembre 
Sire, 

Je vous lis une depesclie par un gentil liomnie qui 
est à moy, le quinziesine du présent, par laquelle je 
vous fis entendre bien amplement des affaires de tout 
ce pays. Toulcsfois, ayant trouvéie sieur d'Estourneau, 
présent porteur, qui s’en va trouver le roy dê jNavarre 
son maistre, et lequel vous est fort fidele et afiéctionne 
serviteur, et qui a esté employé au service du feu l^oy 
vostre frere, comme la Reyne vostre mere pourra les- 
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moigner, j’ay bien voulu vous advertir de ce qui a 
este passe despuis. 

C’est que, dimanche dernier, je fis assembler une 
grande partie de la noblesse de ce pays, Teglise et le 
tiers estât, pour leur faire entendre à tous comment 
Vdstre Majesté avait un grand contentement de l’olïeys- 
sance et servitude qu’ils vous portent, comme il vous 
a pieu me mander, les priant, de par vous, de le con¬ 
tinuer. A quoy tous ensemble d’une voix m’ont dit et 
asseuré qu’ils seront toute leur vie vos très-humbles 
et très-obeyssans serviteurs et subjects jusques à la der¬ 
nière goutte de leur sang. Vous asseurant que je les 
ay tousjours trouvez tels, et principalement la no¬ 
blesse. Et si j’eusse eu une compaignie de gens d’armes 

de vos ordonnances icy avec la noblesse, les ennemis 
n’eussent pas mangé ny pillé vostre pouvre peuple 
ainsin comme ils font. 

J 

Car vous sçavez , Sire , que ceste noblesse, qui 
marche pour son plaisir, ne peut longuement tenir 
ensemble. Et quand les ennemis voyent que je les ay 
assemblez, et que je suis prest à me metlré en cam¬ 
pai gne, ils se retirent en leurs forts, voyant bien que 
je n’ay artillerie ny moyens pour les en tirer. Qui 
tist la cause que je n’assemble point si souvent la no¬ 
blesse, pour estre vostre pouvre peuple assez mangé 
d’ailleurs. Et sî vous eussiez envoyé icy une compai¬ 
gnie de vosdîtes oï donnances,* elle eust obvié à toutes 
CCS pilleries. Vous asseurant que, sabrnedy dernier, 
fjangoyran, avec deux cents chevaulx, s’en vint à deux 
lieues d’icy prendre et lever les contributions qu’il a 
imposées sur les paroisses à huict lieues autour de Ber¬ 
gerac, et contraint le pouvre peuple de payer, aiiltrc- 
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ment hrusle les maisons de ceux qui font refus, et luit 
emmener les bœufs et aultres bestails qu’ils peuvent 
trouver. Tellement que si Vostre Majesté n’y met ordre, 
tout ce pays s’en va à leur dévotion, et le tout par 
faulte de n’avoir mis icy une compaignie. El certes, 
Sii’e, Bergerac vous est de plus grande conséquence, 
que vous ne pensez j et font estât que, bien que la paix 
se fasse, cela leur demeurera. 

J’ay aussi remonstré auxdits estais comment les aul- ' 
très senescliaussées de la Guyenne se sont présentées 
pour faire tout ce qu’il plaira au sieur marcscbal de 
Montluc leur commander pour vostre service. Ils m’ont 
accordé d’en faire de mesmes, comme il plaira à Vostre 
Majesté voir par le procès verbal sur ce faict que je 
vous envoyé. Aussi la commission des trois enseignes 
de gens de pied establies pour la garde du pays, qu’il 
a pieu â la Keyne vostre inere m’envoyer pour lever le 
payement sur le présent pays, sera expirée au der¬ 
nier du mois prochain. S’il vous plaist continuer ladite 
commission, je supplie Vos Majestez m’en envoyer une 
aultre, ou moyen pour les payer d’ailleurs, et y'ad- 
jouster trois cents livres par mois pour mon entrete- 
nemeut, ou de celuy qui demeurera en mon lieu du¬ 
rant mon absence. Et, en ce faisant, ledit sieur de La 

Saux aura moyen de se tenir icy, et de vous y servir 

■ 

fidellement j car le sieur de Borie l’a eu de mesme. 

■ 

Davantage, Sire, M, de Montpencier a envoyé une 
commission aux esleusdu présent pays, pour cothiseï 
sur ycelle cinquante mulets et trois cents pyonniers 
pour son armée. J’ay enyoyé devers luy pour remous- 
trer la pouvreté dudit paysj et il nous a j abaissé le 
tout à sept mille livres. Mais, voyant que le sieur ma- 
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reschai de Montluc a délibéré de se mettre en campai- 
gne en brief pour venir faire la guerre en ce pays, je 
luy ay escript et remonstré que ladite somme de sept 
mille livres seroit fort necessaire pour rentretenement 
de son armée audit pays, et luy prie d’escripre à M. de 
Montpencier de ne prendre point ladite somme, veu 
que cela luy pouvoit servir, comme je luy en ay aussi 
escript de mesme. Toutesfois, il nous a fait response 
qu’il estoit necessaire qu^il eust ladite somme pour se¬ 
courir son armée. Et me semble sur cela,.Sire, qu’il 
est raisonnable, que ces deniers demeurent pour le 
secours de ce pouvre pays ; car le scindic ne souffrira 
pas qu’ils soient employés à aultres fins qu’au profit 
et utilité du pays, comme il luy a esté commandé par 
les estats, si non qu’il en ayt commandement de vous, 
ainsin que vous pourrez voir par ledit procès verlial. 

Et quant à ce qu’il vous a pieu me commander tou¬ 
chant l’affaire du lieutenant de Poictou, je vous mandis 
par ma derniere ce que mon frex’e et moy en avions 
faict. Despuis, ledit lieutenant m’a escript, et pareil¬ 
lement le sieur de Plassac, qu’il estoit très-necessaire 
que j’allisse à Ârchiac, là où nous pourrions ample¬ 
ment discourir de ce faict ensemble; mais j’advisay 
qu’il valoit mieux d’attendre ce que mon frere auroit 
fait avec le sieur de La Noue et les bochellois, et que 

i 

Langoyran estoit en campaigne de par deçà , et aussi 
les Xaintongeois de leur cousté : qui fut cause que 
j’envoyay devers eux le sieur de Montaneys, homme 
d’entendement, pour sçavoir ce qu’ils me vouloyent 
dire, et qu’ils faisoient de par delà. Incontinent qu’il 
sera venu , s’il y a chose digne de vous mander, je ne 
fâuldray vous en advertii. 
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Les ennemis ne se sont point eslevez en ce pays plus 
que de constume, encores que le sieur mareschal Damp- 
ville soit déclaré. Je me sçay s*ils attendent sa response 
après rassemblée qu’il faitàNismesau vingt-cinquiesine 
du présent, comme il mande à tous ceux de la reli¬ 
gion, lesquels y sont allez. 

Aussi, Sire, du temps du feu Roy vostre frere, il 
avoit eclissé Testât du juge criminel d’avecques le 
civil, pour le donner à un nommé La Borie, lequel 
estât le juge-mage deceste ville avoit il y a trente ans, 
qui est gentil homme, homme de bien et d’bonnéur, 
et bien affectionné à vostre service ; et, le cognoissant 
tel, je T ay retenu pour mon conseil aux affaires de 
vostre dit service, duquel je me suis fort bien trouvé. 
La Reyne vostre mere luy avoit mandé, et audit La 
Borie, de Taller trouver avec toutes leurs pièces, pour, 
ycelles veues, et eux ouys, leur faire justice. Ledit 
juge-mage y vouloit aller ; mais je Tay retenu jusqu’à 
ce que je yray avec les députés de Languedoc, ou 
bien je le meneray avec moy à la Cour. J1 vous plaira 
escripre audit La Borie qu’il ne faille point de y venir 
et apporter sesdites pièces, lesquelles vous verrez pour 
leur faire raison. 



tout ce qui se passe en ce pays pour le pré¬ 
sent. Sur ce je prieray le Créateur, Sire, maintenir 
Vosti’e Grandeur en toute prospérité,heureuse et très- 
longue vie. 

De Perigueux, ce 2 3 novembre 
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Ldttre du seigneur de Boiirdeille à la Re^ne-^Mere. 


Escriple le îS de novembre î574* 


Madame , 


Le sieur d’Estoui’neau ( que vous cognoissez tort 
bien, ayant este' en plusieurs lieux*par vostre comman' 
dement et pour le service du Roy, lequel vous avez 
ti'ouvé fidele, et ie sera tousjours,comme je ie cognois) 
s’en va servir son quartier en îa maison du roy de Na¬ 
varre. Je n*ay voulu faillir d’escripre par luy au Roy 
i)ien amplement des affaires de ce pays, et aussi à vou§, 
ainsin que pourrez voir par la lettre que jVscrips à Sa 
Majesté. 

Madame, il y a quelque temps que je vous escripyis 
comment vous aviez eclissé l’estât du juge criminel au 
jûge-mage de ceste ville par faux rapports, bien qu’il 
i’eust trente ans y a. Et d’autant que ledit juge-mage 
est gentil homme, l'ayant trouvé homme de bien, et 
fort affectionné au service de Vos Majestez, je l’ay re- 
tenu icy pour mon conseil, et me trouve fort bien de 
luy. Si je vays en Languedoc, je le meneray avec moy, 
et aussi à la Cour, là où il vous fera entendre bien 
amplement son faict. Il s’asseure tant de la bonté de 
Vos Majestez, (ju’estant buy vous luy ferez rendre son 
estât. Je vous supplieray très-humblement. Madame, 
que cependant il-n’aye point de dommage, et que le 
temps ne court d’avoir confirmation de sondit estât, 
selon les edicts que le Roy a faits touchant la confir- 


















«’amdué de bourdeille. 
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Diation desoilices. Le sieur d’Estourneau vous fera en- 

* *> 

tendre plus amplement le faict dudit juge-mage. 

Aussi vous me mandez que vous avez donné au ca¬ 
pitaine La Salle deux cents escus, et que je prenne de 
là les cinquante que je luy ay prestez ; ce que je n’ay 
point voulu faire,, et ne les luy ay point demandez, 
pour ce que vous avez encore affaire de luy. J’attendray 
bien encore cette somme avec d’aultres que j’ay em¬ 
ployées pour le service de Vos Majestez, espérant par 
vostre moyen estre payé. 

Sur ce, je prieray, Madame, le Créateur qu’il veuille 
maintenir Vostre autliorité et Grandeur en toute pros¬ 
périté, très'lieureuse et longue vie. 

De Perigueux, le aS novembre iS'jij-; 
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Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Henry 11 f. 


Envoyée par le capitaine La Salle le lo décembre i574. 
Sire , 


Je vous avois escript bien amplement par le sieur 
d’Estourneau de toutes choses qui se passaient en mou 
gouvernement, et entre aultres de la négociation iiuc 
m’aviez commandé faire avec le lieutenant de Poiclou. 

Après que le sieur de Montaneys fut retourné de 
Pons, où je Pavois envoyé devers le sieur de Plassac 
et aultres de la religion, estant aussi mon frere de 
Branthome de retour, ayant entendu par eux deux ce 
qu’ils avoyent fait de par delà ; sur ces entrefaictes 
les sieurs de Myrambeau, de Plassac, et lieutenant de 
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Poictou, m’ont esc ri pt et envoyé le capitaine La Salle 
pour me prier de m’acheininer jiisques à Pons^aiTin de 
parler à eux, et que je y trouverois le sieur de La 
Noue? Quoy voyant, j’eulieprins de faire ce voyage : 
et les ayant trouvez à Pons avec plusieurs aultres 
gentils hommes de leur faction, je leur iis entendre 
ce qu’il vous avoit pieu me mander par ledit La Salle, 
et comment vous m’aviez mandé despuis que desiriez 
la paix le plus du inonde, et que jamais vous ne se¬ 
riez à vostre ayse qu’elle ne fust faîcte. Sur quoy ils 
m’ont respondu qu’ils ne desiroient aultre chose que 
ladite paix, et vous demeurer très-obeyssants subjects 
et serviteurs, et m’ont dît beaucoup d’aultrrs choses 
que je leur ay prié me donner par escript ; ce qu’ils 
ont fait, comme je vous envoyé un double. A ce que 
je puis voir, ils désirent fort une abstinence de guerre, 
tant pour Lusignan que pour les aultres pays où 
ledit sieur de La Noue coniiiiande. Je leur ay res¬ 
pondu que Vostre Majesté faisoit beaucoup pour eux 
de leur présenter l’abstinence par tout, excepté à Lu¬ 
signan, veu la despense que vous y aviez laicte, et 
que vostre armée y estoit toute preste. 

Ils m’ont aussi dit qu’ils veulent avoir exercice de 
leur religion; mais je leur ay respondu que je n’avois 
point charge de resouldre rien en cela. Bien leur ai-je 
dit que je ni’asseurois tant de vostre grande bonté, que 
s’ils y alloient avec l’obeyssance que tous sulijects doi¬ 
vent à un tel et si bon roy, ils cognoistront que vous 
oblyerez le passé, et que leur donnerez ce que leur 
sera necessaire, et, s’ils me vouloient donner l’un d’eux 
pour venir avec nioy devers Vos Majestés, ils troiive- 
roient que ce que je leur ay dit scroit véritable. Je 
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n’ay pu avoir d’eux aultre résolution, si non ce que je 
vous envoyé par escript 

Ayant bien cognu à leur parler qu’ils vouloient que 
ledit lieutenant de Poictou aliist devers Yostre Ma¬ 
jesté, pour ivous faire entendre bien amplement toutes 
choses, il m’a semblé que ledit lieutenant estoit sulü- 
saut pour ce faire, et que par Iny je vous escriprois 
bien amplement leur bonne volunté et le bon recueil 
que j’ay eu d’eux, d'autant que je vois ([iie ledit lieu¬ 
tenant marche de l)on pied, m’asseurant qu’il vous dira 
bien fidellement toutes choses, et vous asseurera qu’il 
vous est hdele serviteur. Â ce que je puis cognoistre, 
Sire, ledit sieur de Pa Noue et luy s’accordent bien, 
et sont bien atfectionnWà vostre,service'; désirant fort 
la paix à vostre contentement. 

J’ay parlé audit sieur de La Noue particulièrement, 
lequel m’a prié de vous mander que vous le. trouve¬ 
riez toiisjours vostre fidele subject et serviteur, pour 
l’obligation qu’il a en vous, oultrc’ ce que vous estes 
son roy, et qu’il est bien marry de ce qu’il ne peut 
vous aller trouver, parce que les aultres ne le veulent 
permettre que premièrement la trefve ne soit laicte : et 
l’ayant faicte, il vous faira cognoistre en ceste négo¬ 
ciation de paix combien il vous est humble serviteur. 
Par qnoy il me semble qu’il seroit très-necessaire que 
ledit sieur de La Noue fust en reste négociation de paix 
avec ceux de Languedoc, veu qu’il est homme pacifi¬ 
que, désirant le repos de vostre Estât, et d’aultre part, 
Sire, tous ont une grande creance en luy. Et ne fault 

d 

pas oblyer que ledit lieutenant soit du party, car il 
vous y servira beaucoup. 

\oilà tout ce qui s’est passé touchant ceste négocia- 
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tlon, et ce que j’y ay pu faire. Vous avez aussi Pardeil- 
han qui y estoit, lequel vous est fort fidele serviteur, 
et homme de raison. S’il plaist à Vostre Majesté que la 
trefve se fasse, je vous supplie tiès-humblement que 
ce soit l)ientôst afin qu’on fasse la paix : et, parce 
moyen, vous soulagerez grandement vos pouvres sub- 
iects. 

lies sieurs de Myrambeau, de Plassac, deMonguyon 
et beaucoup d’aultres gentilshommes, m’ont dict qu’il 
vous a pieu envoyer des lettres .patentes par deux fois 
pour faire sortir le médecin Lamoureux de Xainctes, 
et qu’on n’a pas voulu obeyr à vos commandemens. Ils 

P 

vous supplient très-humblement de commander encore 
ung coup qu’il sorte, et je vous en fais très humble re- 
queste en leur faveur. > 

Je m’en retourne demain en ma seneschaussée, où 
j’attendray vos commandemens ; etps’il y a chose digne 
de vous escripre, je ne faiildray vous en advertir. Sur 
ce, je prieray le Créateur, Sire, qu’il veuille maintenir 
Vostre authorité et Grandeur en toute prospérité, très- 
longue et heureuse vie. 

D’Archiac, le 10 decemime i574- 


J.XXXll. 


Lettre du seigneur de Boiirdeille à la Rejne~Mere 


Envoyée par le capitaine La Salle le 10 décembre 
•Madame, 

Vous entendrez bien amplefnent ce que j’ay pu faire 
à la négociation de la paix, par la lettre que j’escrips 
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au Roy, comme il liiy avoit pieu et à vous me coin- 
mander, avecqiies le lieutenant de Poictou ; vous as- 
seurant que je vois vos suhjects de toute part en bonne 
deliberation de y entendre. Par quoy, Madame, il me 
semble que le plustost qu’elle se pourra faire sera 
pour le mieulx, au profit de toS pouvres subjects et 
pour le repos de Vo^s Majestez, 

J’ay bien asseuré ceux de la religion que vous solli¬ 
citiez le Roy vostre fils, tant qu’il vous est possible, de 
faire la paix : et trouve ledit lieutenant fort affectionne 
à vostre service, et marche de bon pied. Il vous fera 
entendre bien amplement et ’fidèllement ce qui est 
passé entre nous à ladite négociation. 

Je me retire en ma seneschaussée, où j’attendray vos 
commandemens, ausquels j’obeyray toute ma vie fort 
fidellement. Sur ce je prieray le'Créateur, Madame, 
vous maintenir Vostre Grandeur en toute prospérité, 
tres-heureuse et longue vie. 

De Pêrigueux, ce lo décembre i5'j4- 


LXXXIII. 

Lettre du seigneur de Bourdeille au duc d*jdlençon. 

Escripte le *23 de novembre 

t 

Mojvseigkeuk , 

J’aï receu'la lettre qu’il vous a pieu m’escripre par 
le sieur du’BreuIb, et entendu le bien qu’il vous avoil 
pieu me faire de Tevesché d’Avrancbe s’il fust este' 
mort. Mon frere de Branthome m’a confirmé la bonne 
volunté et.affection que vous me portez, désirant me 
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faire tlu bien, dont je vous remercie très-humblement; 
vous suppliant de la continuer, et vous asseurant que 
vous ne ferez jamais bien à serviteur qui le despende 
de meilleur cœur pour vostre service que moyet qui 
mette mieulx sa vie en liazard pour obeyr à vos eom- 
niandeiuens , esperant*ne mourir jamais que premiè¬ 
rement je ne vous fasse ung bon service en quelque 
endroict. 

Monseigneur, après que vous eustes donné une ab¬ 
baye à M. d’Estrées, il vous pleust me donner une pe¬ 
tite abbaye qu’il avoit, de quinze ou seize cents livres 
de rente, en attendant une meilleure, comme je le 
mandis à ma sœur et vous en escripvis, vous remer¬ 
ciant très-humblement du bien que vous me faisiez. 
Mais despuis j’ay entendu que vous, me l’aviez ostée 
pour ladonner àBonney, etdites audit sieur du Breulh 
que ma sœur vous avoit dit que je n’en voulois.point; 
ce que je n’ay jamais pensé, et ne refuseray de ma vie 

chose venant d’ung si bon maistre que j’ay, estimant 

% 

beaucoup le bien que me faites en mon absence de 
ceste façon, puisque le peu de service que je vous fais 
vous est agréable, me donnant par là à cognoistre com¬ 
bien vous m’aymez et estimez. Par quoy, Monseigneur, 
je vous supplieray très-lmml)lement de me laisser la¬ 
dite abbaye, et ne favoriser point un joueur de lue 
plus que moy. En ce faisant, vous ferez cognoistre ce 
qu’on pense et estime de vous : c’est que vous hono¬ 
rez la vertu, et les gens de bien et de maison. Toutes- 
fois, Monseigneur, si vostre volante est telle, non pas 
de cela seulement, nmis du mien propre, vous pouvez 
disposer comme M vous plaira ; car je m’estimeray 
tous]ours très-heureux d’avoir quelque chose qui vous 
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soit agreahle, d’autant que je ne suis desdié à aultre 
qu’à vous, espérant le vous dire en bref. 

Sur ce je prieray le Créateur, Monseigneur, qu’il 
veuille maintenir Vostre Grandeur en toute prospérité, 
heureuse et trèsdongue vie. 

De Perigueux, ce 23 novembre i5'34* 


. LXXXIV. 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Henry III. 

Envoyée par LaBussiere le 25 de décembre i574* 

Sire, 

Vous aurez entendu par le lieutenant de Poictou ce 
que i’ay fait à Pons avec le sieur de La Noue et aultres 
de la religion. Despuis estant de retour, les trois corn- 
paignies qui cy'-devant ont esté ordonnées pour la 
garde de ce pays, me sont venues demander de l’ar¬ 
gent, à quoy je n’ay pu satisfaire, d’autant que les trois 
mois portez par la commission sont expirez, et n'ay 
plus de pouvoir de les entretenir s’il ne plaist à Vos- 
Ire Majesté la renouveller, et ordonner que lesdites 
trois corapaignies seront renoiivellées et continuées en 
leurs garnisons, et payées sur le pays, comme elles 
avoient accoustumé. Pour cest effect, j’envoye ce gen¬ 
tilhomme , présent porteur, pour vous remonstrer ce 
qui peut concerner l’estât dudit paysj et par ycelluy 
je vous supplie très-humblement me mander vostre 
volunté. Car, de laisser les places desnuées de gens, ce 
sont autant de pays gagnez à vos ennemis. 

Aussi, Sire, je vous ay cy-devant adverty comment, 

i3 
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ayant assemblé la noblesse-pour pouvoir remedier aux 
courses que les ennemis font journellement, ils advise- 
rent qu’il estoit necessaire de faire cent chevaux legiers, 
et les payer des sept mille livres qui se trouvoient im^ 
posées sur le pays par ordonnance et commandement 
de M. de Montpencier, pour subvenir à son armée. 
Mais, d’autant que despuis ledit sieur a envoyé quérir 
ce qui reste de ladite somme, ce moyen nous a de- 
failly, et ne pouvons entretenir lesdits chevaulx legiers ; 
de façon que nous sommes contraints laisser manger 
le pouvre peuple à faulte de cavallerie, s’il ne plaist à 
Vostre Majesté ordonner qu’ils seront payez des de¬ 
niers cy-devant levez sur les villes closes et gros bourgs 
de ce paysj desquels deniers vous auriez commandé 
d’estre pris par le sieur de Losse ce que seroit neces¬ 
saire pour rentretenenienl de ses gens de guerre, dont 
il n’a encore rien prins^ et doivent estre lesdits deniers 
entre les mains de Canoste, recepveur general. Nous 
ne voyons aultre moyen, s’il ne vous plaist le nous 
donner sur aultre nature de deniers. Nous vous sup¬ 
plions très-humblement ne nous plus remettre au ma- 
reschal de Montluc, parce qu’il m’a escript <{u’il ne 
pourvoyeroit à rien en ce pays^ qu’il n’en eust res- 
ponse des remonstrances qu’il vous a envoyé faire tou¬ 
chant son gouvernement, à raison de ce que luy avez 
esté le commandement sur M. de La Valette. 

Aussi, Sire, vos officiers ne veulent plus procéder à 
aulcune cothisation des deniers sans expi^esses lettres 
patentes de vous, parce que puis naguieres vostre cour 
de parlement de Bourdeaux leur a inhibé, à peine de 
privation de leurs offices, pour beaucoup d’abus et fau¬ 
tes qui s’y sont commises , encore (ju’ils eussent coin- 
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missions et commandemens de vos lieutenans generaux. 

Quant à moy, Sire, après que j’auraÿ eu response 
sur le faict du lieutenant de Poictou, j'ay délibéré vous 
aller ti'ouver, comme il vous a pieu me commander, 
et despendre le reste de mes moyens à vous faire très- 
humble service près vostre personne, et de Monsieur, 
vostre frere, mon bon maistre, ne pouvant plus voir 
ruyner ce pouvre pays sans avoir moyen de vous y 
faire quelque service, comme j*ay toute ma vie désiré. 

Et pour cet effect, vivant le feu Itoy vostre Irere, les 
ennemis s’estant saisis de deux places fortes près ceste 
ville, nommées les chasteaux de La Chapelle et de 
Wert, je fis assembler tant de gens de guerre que je 
pus, avec Tayde desquels je i-emis lesdites places en 
son obeyssance, où je fis quelque petite despense, que 
je vous supplie très-humblement faire voir à vostre 
conseil, et m’octroyer commission d’en estre payé sur 
ce pays, veu que ce a esté faict au grand profit et uti¬ 
lité d’ycellny, comme cognoistrez par le procès verbal 
et estât sur ce faict, lequel je vous envoyé. 

J’ay bien voulu aussi advertir Vostre Majesté com¬ 
ment le capitaine qui a commandé en vostre ville de 
Domme, nommé La Roque, ayant scen que ceux qui 

4 

tenoient le chasteau de Montfort estoient sortis, lés 
alla attaquer et les deffit tous; et, voyant qu’il n’en 
estoit que resté bien petit nombre dans ledit Montfort, 
advertit le sieur de Puymartin qui commande à Sarlac, 
et tous ensemble ont remis ledit chasteau en vostre 
obeyssance, et l’ont mis entre les mains de M. de Tha- 
rene à qui il appartient, qui y vint en personne, et a 
mis dedans ung gentilhomme catholique et trente sol¬ 
dats, soiibs la promesse qu’il a faite audit sieur de Puy- 


* 
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martin de garder et conserver ledit chasteau soul)s Ros¬ 
tre obeyssance. Je vous asseure cjuc ledit sieur de 
Puyiiiartin a si bien fait en ce pays sarladois, que les 
ennemis ny tiennent plus qu’ung petit fort appelle 
Saint Quentin^ de cinq ou six places qu’ils y avoient 
à leur dévotion. Je souhaiterois bien qu’il pleust h Y as¬ 
tre Majesté le gratifier par une lettre, afin qu’il conti' 
nuast sa bonne affection. De ma part je la favorise de 
tous les moy«is que je puis, parce que c’est ma senes- 
chaussée. 

J’ay pareillement esté adverty comment le gouver¬ 
neur de Dax et de Saint Seré ont tué vingt-cinq ou 
trente gentilshommes au pays de Ghalosse, qui por- 
toient les armes contre Vostre Majesté. 

Davantage, Sire, j’ay receu vos lettres du onziesme 
de novembre, avec vos patentes pour me charger du 
chasteau d’Auljeterre, et aultres lettres pour la des¬ 
charge du sieur de Chamberlanne, lequel m’a mandé 

J» 

qu’il est prest d’obeyr à vos commandemens, pourveu 
qu’il soit payé du temps qu’il y a demeui'é. Et, entre 
autres choses, je croy que c’est la principale difEculté 
que ledit chasteau ne me soit delivre, comme pourrez 
cognoistre par les lettres que ledit Chamberlanne vous 
escript. A ceste cause, il vous plaira m’envoyer com¬ 
mission necessaire pour imposer, cotliiser et lever les 
deniers, tant pour les arraîrages de la garnison audit 
sieur de Chamberlanne, que pour le payement et solde 
de la garnison à advenir, selon les mémoires que j’en 
ay cy-devant envoyez. 

Et s’il pi ai St à Vostre Majesté de me commander 
vostre volunté surtout ce que dessus, je mettray tous- 
jours peine de l’executer fidellement, et d’aussi grande 
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allection 4116 je j.rie le Créateur, Sire, vouloir mainte- 
nir Vostre Grandeur et autliorité en toute prospérité, 


très-heureuse et longue vie. 


De Perigueux, le 25 de décembre 


• t . . 
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heure du seigneur de Bourdeille a la Reyne-Mere, 

Envoyée par le sieur de La liussiere le ‘jS dérenibre i574* 

« 

Madame^ , 

Estaat à Pons, où il avoit pieu à îa%lajesté du Roy 

me commander d’aller, je trouvay M. le president de 

« ^ 

Large-Bastou, lequel me dit que les occasions qui l’ont 
contraint d’esti e là sont les faux rapports (|ui vous 
ont esté faicts de liiy. Toutesfois, il se fie tant en vostre 
bonté, qu’il espere estre receii en ses‘justifications. Il 
m’a prié de vous supplier Uès-humhlement, comme je 
fais, Madame qu’il plaise à Vostre Majesté de l’ouyr, 
afin qu’il vous fasse cognoistre qu’il est homme de 
bien. 11 vous escript bien amplement, comme vous 
pourrez voir par ses lettres, lesquelles je vous envoyé. 

J’escrips aussi à Sa Majesté des alfaircs de ce pays, 
et de ce que j’ay apprins depuis que je suis revenu de 
Xainctonge; vous asseurant, Madame, qu’il est très-ne^ 
cessairede y reinedier bientost, aultrement les affaires 
dudit pays se porteront fort mal. 11 vous plaira adviser 
ce qu on y doibt faire. Et sur ce je prierai le Créateur, 
Madame, qu’il vous veuille maintenir Vostre Gran¬ 
deur en toute prospérité, très-longue et heureuse vie. 

De Perigueux, ce 2 5 décembre ï574* 
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Lettre du seigneur de Bôurdeille au duc d*Alençon. 

Envoyée par le sieur de La Bussiere décembre i5'74' 
Mojîseigweur , 

Il avoit pieu au Roy vostre fi ere de me mander d’al¬ 
ler en Xainctonge parler avecques messieurs de La 
Noue, de Myrambeau, et aultres gentilsbommes de la 
religion, touol^Hint la paix, lesquels fay trouvez à Pons 
en bonne deliberation d’y entendre j et, s’il vous plai- 
soity mettre la main, je vois qu’elle en seroit plus du¬ 
rable et plustost faicte : et vous asseuro. Monseigneur, 
que si le Roy n y met ordre bienlost, je vois la couronne 
de France fort basse, et le pouvre peuple fort mangé. 
Et d’autant que, après le Roy vostre frere, vous y avez 
plus d’interest que tout aultre, il me semble qu’il est 
très-necessaire que vous y mettiez la main à bon es^ 
cient. Et si j’avois riionneur d’estre auprès de vous, je 
vous dirois des raisons que vous cognoistriez ce que je 
dis estre véritable, et que je vous le dis en fidele servi¬ 
teur, tel que je suis et seray toute ma vie; vous sup¬ 
pliant trqs-Iiumblement, Monseigneur, de le croire, 
et de me 'pardonner si je parle si librement en vostre 
endroict. Aussi je vous a'y bien voulu escripre com¬ 
ment il y a long-temps que vous avez retenu M. de Pe- 
rigueux pour iing de vos aumosniers, luy promettant 
de le mettre en vostre estât : et, parce que c’est ung 
homme de bien, d’honneur, bien vivant, ayant les 
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moyens de vous faire service, je vous supplie très-hum¬ 
blement de Vy mettre; et, en ce faisant, vous nous obli¬ 
geriez tous deux de prier Dieu, Monseigneur, de vou¬ 
loir maintenir Vostre Grandeur en toute prospérité, 
très-heureuse et longue vie. 

De Perigueux, ce 2 5 décembre 


LXXXVIl. 

<r 

LeUite du roy Henry III cm seigneur de Bourdeille, 

Escripte le ii de novembre 1574. 

MoifsifiUft. DE Bourdeille, suivant ce que m*avez 
esûript par vostre lettre du trentiesine octobre, je vous 
envoyé mes lettres patentes pour recepvoir en vos 
uiains le chasteaud’Aubeterre, y commander, et-néen 
demeurer responsable ; comme'aussi j’ay fait expédier 
aulti es lettres patentes pour la, descharge du sieur de 
Gbamberlanne, et luy escrips cpi*il ne faille dîobeyr à 
madite intention, comme je in’asseure il ne faira. J’en 
donne aussi advis, tant au sieur de RulTec qu’à la»vis- 
comtesse d’Aubelerre. 

Au demeurant, j^ vous diray que je suis entièrement 
bien content et satisfait de vous, et du bon et.grand de¬ 
voir que vous faites par delà pour mon service; vous 

asseûrant bieu que aux occasions vous cognoistrez 

♦ 

les elFects de ma bonne volunté. Je vous prie continuel 

4 

d’advertir mon cousin le mareschal.de Montluc de ce 

♦ 

qui se passera; et que nostre Seigneur vous aye., mon¬ 
sieur de Bourdeille, en sa saipete et digne garde- 
Escript à Lyon le 11 de novembre i574' DEPjRv. 

Et pîm bas f de IN eut ville. 
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LXXXVIÏI. 

Lettre du roy Henry III au seigneur de Bourdeille. 


Escripte le 7o de décembre et receue le la de 

jam»ier iS^S. 

Monsieur de Bourdeille , j’ay receu vos lettres des 
quinziesme et vingt-troisiesnie du mois passé, par les¬ 
quelles vous me représentez très-bien Testât des affai¬ 
res du pays, dont j’ay receu grand contentement ; mes- 
mes que je me suis bien apperceu que s’il y a quelque 
chose de bien, vous y estes quasi le principal autheur 
et la cause, et que vous postposez toute aultre chose 
à mon service. Vosdites lettres sont si amples et parti¬ 
culières , qu’elles me font voir cler ausdites affaires de 
delà. Je trouve fort bon qu’ayez adverty de tout mon 
cousin le mareschal de Montluc, comme je vous avois 
mandé. 

QuantàTeslection qu’avez faîte du sieur de La Saux, 
qui a esté lieutenant de vostre compaignie, pour de¬ 
meurer et commander à Perigueux durant vostre ab¬ 
sence, je veux m’asseurer ( puisque m’en rendez si bon 
tesmoignage, et qu’il est si bon au pays) qu’il est ung 
homme de bien, et par ce suis bien content qu’il fasse 
ceste charge, suivant une lettre particulière que je luy 
en escrips présentement, et aux officiers et habitansde 
ladite ville qu’ils luy obeyssent : et me semble que ma- 
dite lettre suffira sans aultre commission. 

Je sçay fort bon gré à ceux de la noblesse d’estre si 
affectionnez à mon service comme vous me les repre- 
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sentez. Je vous prie les conforter tous)ours, et mainte¬ 
nir eu ceste bonne volunté, et les asseurer de la mienne, 
très-disposée et aflectîonnée à les recognoistre aux oc¬ 
casions. 

J’ay fait renouveller la commission pour le paye¬ 
ment des trois compaignies des gens de pied pour qua¬ 
tre mois, et ay fait comprendre vostre entretenement, 
ou de celuy qui commandera en vostre absence, à rai¬ 
son de deux cents livres par mois, et la vous envoyé 
présentement. Quant à ces mulets et la partie que de¬ 
mande mon cousin le duc de Montpencier, vous pou¬ 
vez estimer qu’il a esté à ce forcé par grandes et neces¬ 
saires occasions; car il est besoing que son armée soit 
pourveue. Toutesfois, je luy mande que s’il s’en pou- 
voit passer cela serviroit'bien ailleurs, ainsi que m’es- 
cripvez : et vous asseure que je desîrerois bien que 
mondit cousin fust satisfait. 

Voylà ce que vous puis dire en response de vos let¬ 
tres. Priant Dieu qu’il vous ayt, monsieur de Bour- 
deille, en sa garde saincte. 

Escript en Avignon le 20 décembre 

m 

Je desire que vous envoyiez à mondit cousin le duc 
de Montpencier ladite partie de sept mille francs, ou 
bien des luulets; et partant je vous prie qu’ils soient 
délivrez à celluy qu’il y envoyera pour les prendre, 
sans qu’il y soit faict aulcune difficulté. Hewhï. 

Et plus bas, DE Neufvillf. 
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LXXXIX. 

« 

Lettre de la Reyne^-Mere au seigneur de Bourdeille. 

Escripte le de décembre i 5^4 le ta de 

, janvier 15*55. 

Monsieur de Boürdeille, j’employeray, pour res- 
ponses aux lettres que m’avez escriptes, celles du Roy, 
M. mon fils, par lesquelles serez bien amplement ins- 
truict de son intention : et pour mon regard, vous dU 
ray seulement que, comme je cognois ledit sieur Roy 
mon (lis estrc très-disposé d’embrasser et favoriser ceux 
qui luy font bon et utile service comme vous, aussi je 
se ray fort ay se de le seconder et assister en ceste sienne 

1' ► : ■ ♦ 

bonne volunté, et particulièrement envers vous. Priant 
Dieu qu’il vous ayt, monsieur de Boürdeille, en sa 
saincte garde. 

Escript en Avignon le 20 de décembre i 5 y 4 ' 

Catherine. 

Et plus bas ,, DE Neüpville. 


XC. 

■ 

* 

Lettre du seigneur de Boürdeille au r^y Henry Lth, 

■ 

Envoyée par Guillaume le i5 de janvier 1575 . 

V 

Sire, 

Le sieur de Kastignac me vint trouver il y a liuicL 
jours, et me lit entendre le grand contentement et 


ttf 
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bonne chere qu’il a receus de Vpstre- Majesté, qu'es- 
toit de le remettre en ses biens, el luy confirmer l’ab¬ 
baye de La Gbastre, qu’il vous a voit pieu luy faire 
donner au feu Roy vostre frcre; et cejonrd’liuy il m’est 
venu dire comment il a esté donné ung arrcstau grand 
conseil, confirmant ycelluy des grands jours, qui est 
de perdre leurs vies et biens, et aussi que vous avez 
révoqué ladite abbaye de La Chastre, laquelle vouS' 
luy aviez confirmée; estant par ce moyen au deses¬ 
poir, et le plus fascbé du monde : tellement qu’il ne 
fauldroit beaucoup le picquer à luy faire faire encores- 
le fol, et suivre les aultres qui le veulent faire. Je luy 

9 

ay dit et asseuré de vostre part que vous n’entendiez 
point de rompre vostre promesse et parole, et que 
vous estiez roy véritable, et que je m’asseurois tant de 
vostre bonté que vous luy tiendriez promesse : et ay 
tant fait que je Vay rapaisé, et luy ay promis de vous^ 
en advertir incontinent, ce que je fais. 

Et d'autant qu’il a tons]ours esté bon et fidele servi- 
teut de vostre couronne, mesme que, du vivant du feu 
Roy vostre frere, il n’a jamais failîy quand je l’ay 
mandé pour son service me venir trouver, ayant to-us- 
jours avecques luy trente ou quarante bons cbevaulx , 
comme j’ay mandé au feu Roy , ainsi que la Reyné vos¬ 
tre mere vous le tesmoignera ; et cognoissant qu’il est 

« I « 

homme de service, ayant mOj^en pour vous en faire, 
je ne craindray point k vous supplier ttès-bùmblement 
luy vouloir continuer les dons que vous luy avez faits: 
Et ce luy accroistra de plus en plus la bonne volunté 
et affection qu’il a à vostre service. 

J’espere envoyer ung de ces jours ung gentilhomme 
devers Vostre Majesté pour vous faire entendre plus 
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aiiiplenient son liaict. Cependant il vous plaira do îuy 
esci'ipre, et l’asseurer que vous voulez tenir vostre pa¬ 
role. Et sur ce je prieray le Créateur, Sire, maintenir 
Vostre Grandeur en toute prospérité, très-heureuse et 
très-longue vie. 

De Pei'igueux, ce i5 janvier 


XGI. 

4 - - K 

A. 

Lettre du seigneur de Bourdeille à la Rejne-Mere. 

» â \ w, 

' i! Kscriptc le i5 de janvier ï575. 

Madame, ' ‘ ’’ 

, • I . 

Vous sçavez'que, du temps du feu Roy vostre 
je vous ay escript plusieurs fois le bon devoir que lai- 
soient les sieurs de Rastisniac au service de Vos Ma- 

O 

jestez, desquels j’en avois tous]ours trente'ou quarante 
chevaulx, pour m’y secourir toutes les fois que je leur 
ay mande' : et aussi en ma faveur luy aviez continué»le 
don de l’abbaye de' La Chastre, qui est une abbaye 
qui ne vault pas huict ou neuf cens francs j laquelle 
despuis le Roy luy a confirmée, et ycelle despuis redon¬ 
née à ung aultrecomme vous pourrez voir par les 
lettres que j’escrips à Sa. Majesté. Et recognoissant 
qu’il va de si bonne affection au service de Vos Ma j es¬ 
tez, je vous supplieray très-humblement, Madame i 
luy tenir 1^ main, affin que le Roy, en vostre faveur, 
luy continue le don de ladite abbaye ; et il sera tenu 
toute sa vie à prier Dieu pour vostre prospérité et 
santé, comme aussi je fais d’aussi grande affection que 
je supplie le Greateui , Madame, vouloir maintenir 
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Vostre Grandeur en toute prospérité, très*heiireiise 
et très-longuè vie. 

De Perigueux, ce i5 janvier 


Lettre dit seigneur de Bourdeille au j'oy Henry III, 

• Envoyée par Phîlippcs le 25 de janvier i 

Sire, 

Les maires et consuls de ceste ville de Perigueux 
n’eussent pas tant demeure à envoyer devers Vostre 
Majesté, n’eust esté que je les en ay tousjours gardé 
pour l’esperance que j’avois de y aller moy-mesrae, et 
de les y mener de jour à aultre, si le temps me l’eust 
pu permettre, pour vous faire entendre la bonne vo¬ 
lante qu’ils ont de demeurer vos très-liumbles et très 
ob'eyssants serviteurs et subjects ; vous asseurant, Sire, 
que je les ay tousjours cognus tels et fort prompts à 
executer ce que je leur ay commandé pour vostre ser¬ 
vice. Mais, craignant que vous fussiez marry dequoy 
ils ont tant tardé à faire leur devoir, ils vous envoyent 
ung d’entre eux, pour vous offrir et remonstrer comme 
de tout temps ils ont esté auxroys vos prédécesseurs, 
et très-fideles a la couronne, ce qu’ils veulent conti¬ 
nuer; vous suppliant très-humblement qu’il vous 
plaise les recepvoir, et leur confirmer les privilèges 
que vos prédécesseurs leur ont donnez, et leur'accor- 
der et octroyer la requeste qu’ils présenteront à Vos 
Majestez. Et sera de plus en plus augmenter le bon 
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vouloir qu’ils ont à vous faire très-humble service* * Sur 
ce je prieray le Créateur, Sire, maintenir vostre au- 
thorité et Grandeur en toute prospérité, très-heureuse 
et très longue vie. 

De Perigueux, ce 2 5 janvier ï575. 


XGIII. 

Lettre du seigneur de Bourdeille à la Réyne-Mere. 

Madame , 

Le maire et consuls de Perigueux envoyent devers le 
Roy l’ungd’entre eux, pour luy offrir, et à vous aussi, 
leurs biens et vies pour le service de Vos Majestez, 
comme vos bonssubjecls et fideles serviteurs* Les ayant 
tous]ours cognus tels, et fort prompts à executer vos 

• commandemens, j’en ay escript à Sa Majesté, comme 
pourrez voir, et vous supplie très-humblement. Ma¬ 
dame, les ayder et favoriser, aflin qu’ils obtiennent ce 
qu’ils demandent par leur requ este, qui est très-raison¬ 
nable, et sera tousjôurs augmenter le vouloir et bon 
zelle qu’ils ont au service de Vos Majestez. Sur ce je 
prieray le Créateur, Madame, maintenir Votre Gran¬ 
deur en toute prospérité, très-longue et heureuse vie. 

De Perigueux, le 25 janvier 1575 . 



















Ij’aHDIIÉ de bourdeille. 


^07 


P 


• ' - - 

XCIV. 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Henry IH, 

•f 

Envoyée par M. de Branthome le 3o de janvier 1575 . 

Sire, 

J’ay receu la lettre qu’il vous a pieu m’escripre, dat- 
tée du vingt'Cinquiesme décembre dernier, ensemble 

la commission que m’avez envoyéepourrentretenemeiiL 

de six cents hommes de pied, ordonnez à la garde de ce 
pays pour quatre mois, et aussi pour mon entretene- 
ment, ou de celluy qui demeurera icy en mon absence, 
qui sera le sieur de La Saux, comme il vous a pieu de 
le commander, lequel je y laisseray incontinent que 
j’auray receu vostre response sur la depesche que j’ay 
envoyé devers Vos Ma]estez. 

Et quant à ce que vous me commandez de tenir la 
main pour faire payer les deniers que monseigneur de 
Montpencier a imposé sur le présent pays, j’en ay eu la 
moitié, et on est après à lever le reste; niais la pou- 
vreté de ce pays est si grande, qu’on ne peut estre paye, 
tant de l’ordinaire que de l’extraordinaire, parce qu’il 
a esté levé sur ledit pays soixante ou quatre vingt mille 
livres depuis le commencement de ceste guerre, oulti c 
ce qui a esté pillé et desrobé, et pour ce aussi que les 
ennemis détiennent et occupent la plus grande et 
meilleure partie d’y celluy pays. Mais s’il vous plaisoit 
le favoriser et ayder d’une compaignie de vos ordon¬ 
nances, vous le jettei'iez d’une grande partie de toutes 
ces miseres et pilleries, et ladite compaignie tiendroit 
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la main à faire payer vos impositions; car vous sçavez, 
Sire, c[u’estant desnué de force comme je suis, que je 
ne puis remedier à tant d’affaires et inconveniens. J’en 
ay si souvent escript au feu Roy vostre frere et à vous, 
que je crains que vous direz que je suis importun. La 
Reyne vous tesmoignera du tout. Mais je ne puis 

moings faire que cela pour le deûb de mon estai, du-, 

■ 

quel il vous a pieu m’honorer, et lequel j’exerceray 
fort fidellement et de bon cœur. Aceste cause, Sire, je 
vous supplieray très-humblement qu’il vous plaise y 
penser. 

J’ay aussi mandé souventesfois, tant au feu Roy qu’à 
vous, de quelle importance est la ville de Bergerac, 
pour estre assise là où elle est, qu’esta vingt lieues de 
Montaul)an, là où les assemblées se font de Languedoc, 
Provence et Dauphiné : et à la faveur dudit Bergerac 
ils se peuvent joindre avec ceux d’Angoulinois, Xainc- 
tonge, Poictou, Bretaigne, et aultres lieux circonvoi- 
sins, veu que ladite ville n est qu’à trente lieues de La 
Rochelle; qui vous est un grand préjudice pour vostre 
duché de Guyenne, qui est grande , et ayant force no¬ 
blesse et gens de pied, desquels vous pourriez plus ay- 
sement vous servir si ledit Bergerac estoit en vostre 
obeyssance : à quoy vous pouvez remedier par le moyen 
des forces de M. de Montpencier, tant de gens de che¬ 
val que de pied, et l’artillerie toute preste à marcher; 
et ne luy fauldroit que munition pour ladite artillerie, 
et en ce caresme prochain on la pourroit venir assaillir 
et prendre, d’autant qu’elle n’est encore fortifiée comme 
il faut, et fermée de foibles murailles. 

On me pourroit dire qu’il seroit necessaire de nettoyer 
plustost la Xainctonge de Pons et Routeville; mais je 
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respondray sur cela qu on aura aussi tost pris ledit 
Bergerac que ceux-là, qui vous est cent mil fois de plus 
grande importance ; et, l’ayant remis à vostre dévotion, 
Pons et Bouttevillc seront plus aysez à prendre, parce 
qu’ils ne pourront estre secourus et favorisez de ce pas¬ 
sage de Bergerac. Vous sçavez. Sire, et avez veii la 
commodité despaysj et si vous y faites venir le seigneur 
de Monlpencier et ses forces, vous ferez deux choses : 
car vous prendrez ladite ville, ensemble tous les 
aultres forts qu’ils tiennent en Périgord, Agenois, 
Quercy et Bourdeloisj et par ainsi délivrerez tous ces 
pays d’uiie grande captivité, vous asseurant que les 
ennemis lèvent sur lesdits pays tous les mois plus de 
deux cens mille livres, sans les larcins et pilleries qu’ils 
y font ordinairement ; et m’asseure que ces pays-là 
vous ayderont de ce qu’ils pourront pour secourir vos- 
tredile armée, mesme ce présent pays de Périgord; 
et cognoistrez qu’ils n’espargneront ny vies ny biens 
pour ce faire; et si l’armée marche de par deçà, les 
opinions de plusieurs changeront; mais, au contraire, 
si vous leur baillez loysir de fortifier ceste ville, ce sera 

une seconde Rochelle; de sorte qu’ils font estât que 

% 

si la paix se fait, ceste villc-là leur demeurera, et ont 
fait faire des canons et de longues collevrines. ' 

Mon frerede Branthosme s’en va devers Vos Majes- 
tez, lequel vous dira bien amplement tous les afifaires 
qui se présentent en ce pays, et les particularitez à 
quoy il est temps que vous remédiez. Entre aultres 
choses, il vous discourra du faict du sieur de Rastigniac, 
duquel je vous escripvis dernièrement, vous suppliant 
très-humblement le vouloir contenter et leur donner 
l’abliaye de I^a Ghastre, en la façon que vous donnastes 

A. DF, FOURDEÎHE. l4 
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celle de Pouilhac contre'ie comte de Lousuii, et don¬ 
nerez recompense à raultre, et leur augmenterez tous- 
jours le cœur de plus en plus à vous faire très-humble 
service. 

Sur cela je prieray le Créateur, Sire, maintenir Vos- 
tre Grandeur en toute pi osperité très-lieureuse, et très- 
longue vie. 

De Perigueux, ie do de janvier 


xcv. 


Lettre du seigneur de Bourdeille a la Bejne-Mere^ 


Escripte le 3o de jauvier 


• M AUAME, 


J’AT receu la lettre qu’il a pieu à Yostre Majesté 
m’escripre, enseinble la lettre du Boy, lesquelles j’exe- 
cuteray de poinct en poiuct fort üdellement. J’escripsà 
Sa Majesté bien amplement des alla ires qui se pré¬ 
sentent en ce pays, et qu’il est tjès-necessabe de y 
remedier bientost. 

Mon frere de Branthosine s’en va devers Vos Majes- 
tez, lequel vous discourra bien- au long, tant du gene¬ 
ral que du particulier. Je vous supplieray très-buinble- 
raent, Madame, de favoriser les sieurs de Kastigniacà 
obtenir i’aljbaye de La Cbastre,, qu’il avoit pieu au feu 
Boy leur donner par vostre moyen : et vous les oblige¬ 
rez grandement à vous faire très-bumble service, vous 
asseurant qu’ils en ont bien le moyen ; et les y ay trou¬ 
vez tous] ours fort affect ion nez, comme je vous ay mandé 
plusieurs fois. Sur cela je prieray le Créateur, Madame, 
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qu’il veuille maintenir Vostre Gj andeur en toute pros¬ 
périté très-longue, et très-heureuse vie. 

De Perigueux, le 3o janvier 


XCVI. 

Lettre du roy Henry III au seigneur de Bourdcille, 

Escripte le i6 cîe janvier ïSnS. 

Mowsieür de Boürdeille , je vous ay en\*oyé la com- 
iiiissiou necessaire pour lever le payement des troi.s 
compaignies qui sont entretenues en Périgord, par la¬ 
quelle j’ay aussi ordonné iing bonneste appoinctement 
pour celliiy que laisserez dedans la ville de Perigueux 
en vostre absence; si bien que serez maintenant satisT 
fait pour ce regard. 

suis bien ayse qu’ayez envoyé à mon cousin le 
duc de Montpencier les sept mille livres qui avoient 
esté imposées sur le pays par son ordonnance, car il 
avoit fait estât. Quant à l’entreteneraent des cbevaulx- 
legiers que vous avez assemblez, je ne puis donner 
d’icy d’aultre provision, et mcsnies sur les,deniers de 
mes tailles, que de vous renvoyer à mon cousin le ma- 
reschal de Montluc, pour ce que je luy ay entière¬ 
ment délaissé lesdits deniers. Vous retirez doneques 
vers luy, aflin qu’il y pourvoye suivant le pouvoir qu’il 
en a. A. quoy il ne fera refus.d’entendre, ayant, à pré¬ 
sent entendu mon intention sur son gouvernement. 

Pour ce qui regarde les fraix qui ont esté faicts pour 
la reprinse des chasteaux de I^a Chapelle et de Wert, 
je feray voir dans mon conseil l’estât que m’en avez 
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envoyé, pour après en estre ordonné ce que raison. 
Quant est du chasteau d’Aubeterre, j’ay yeu ce que 
Chamberlanne m’en escript. Il dit avoir augmenté sa 
garnison dudit chasteau, d’autant qu’il a cognu qu’il 
estoit necessaire de le faire, et demande d’estre rem¬ 
boursé de ce qu’il a mis pour l’entretenement de ladite 
augmentation, laquelle, puisqu’il l’a faite sans mon 
commandement, ny de meslieiiteaans-generaux, il me 
semble raisonnable qu’il en soit dressé. Pour ceste 
cause, je remettray à pourvoir à cela quand j’auray 
esté mieulx informé des choses, comme j’espere estre 
par vous a vostre arrivée. Cependant vous devez reti¬ 
rer avec vous le fils de la viscomtesse d’Aubeterre, sui¬ 
vant l’offre que j’ay entendu qu’elle vous en a quelque¬ 
fois faite, quand ce ne seroit que pour l’instituer comme 
il doit estre. 

Je renvoyé le lieutenant de Poictou vers mon cousin 
le duc de Montpencier, luy ayant donné charge de 
vous communiquer mon intention sur une lettre que 
je vous ay escript par luy, et pour ce je ne vous en fe- 
ray répétition par la présenté. Priant Dieu, monsieur 
de Bourdeille, vous avoir en sa garde. 

Escript è Romains le i6 janvier i5'j5. Hewry, 

Et plus bas J, DE Nec VILLE. 


XCVII. 

Lettre de la Reyne^Mere au seigneur de Bourdeille. 

Escripte Je 16 de janvier 

Monsieur ue Bourdeille, pour response à vostre 
derniere depesche, le Boy, M. mon fils, se remet en 
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partie sur ce qu’il vous a mandé par ses preceden¬ 
tes, espérant que les aurez de présent receuesjet, par 
celle qu’il vous escrîpt présentement, il vous fait si 
amplement entendre son intention, que je ne vous en 
feray redite- Seulement vous prieray d’embrasser tous- 
jours tout ce qui sera de son sei'vice, comme de la 
charge qu’il vous a donnée -, selon que avez accoutumé, 
et qu’il se promet de vostre affection. Priant Dieu, 
monsieur de Bourdeille, vous avoir en sa garde. 

Escript à Romains le 16 janvier 167 5 . Catheriive, 

Et plus has , DE Neuville. 


XCVIII. 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Henry III> 

Escripte le 9 de février 

Sire, 

J’A Y reçeu la lettre qu’il vous a pieu m’esci ipre, dattée 
du seizième jour de janvier dernièrement passé, et tout 
incontinent j’ay envoyé devers le sieur mareschal de 
Montluc sçavoir s’il me vouloit bailler deniers pour 
l’entretenement des chevaulx-lcgicrs. Lequel dit sieur 
mareschal est allé assiéger le cliasteau de Madelbian 
près Agen, qui est à M. l’Admirai ; et à ce matin j’ay 
eu advertissement de deux divers lieux, que Langoy- 
ran est sorty de Bergerac avec toutes ses forces pour 
s’aller joindre avec les viscomtes de Gourdonet Lave- 
dan et le sieur d’Oros, qui s’assemblent pour essayer 
de lever le siégé de Madclliian. Ledit sieur maresclial, 
ayant sceu cela, a fait retirer son artillerie à Agen, et 
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a laissé les gens de pied devant ledit Madelhian qui 
sont à la sape, et a prins le demeurant de ses forces, 
et s’en va trouver lesdlts ennemis, pour les combattre 
s’il peut. 

Quant au faict d’Aubeterre, j’espere sçavoirla vérité 
du tout bientost, et ne fauldray de le vous faire enten¬ 
dre : et pour le regard du fils aisnédudit d’Aubeterre, 
il a demeuré avec moy toutes ces guerres, et porté les 
armes pour vostre service, délibérant rhabiller les fau¬ 
tes que son pere a faites par le moyen du service 
qu’il vous faira^ comme je Fay mandé au feu Roy vos¬ 
tre frere, et l’avois prié de le préndre à son service; ce 
qu’il m’accorda. Je vous en fis pareille requeste et sup¬ 
plication par une lettre que je vous ay envoyée^ des¬ 
puis vostre retour et advenement : et dereschef je sup¬ 
plie très-humblement Vostre Majesté de le recepvoir; 
et seroit une grande charité de remettre sa maison en 
son entier, qui est une des meilleures maisons de vos¬ 
tre duché d’Angoulesme. 

Et quant à ce que me mandez qu’avez commandé 
. au lieutenant de Poictou de me communiquer de sa 
négociation, et de m’apporter des lettres de vous, je 
n’ay ouy encore aulcnnes nouvelles de luy, sinon qu’on 
dit qu’il est avec M.’ de Montpencier. Le doyen de 
Poictiers est de retour, lequel m’a discouru bien am¬ 
plement de tout. Incontinent que j’auray sceii des 
nouvelles dudit lieutenant, je ne fauldray de faire ce 

qui se présentera pour vostre service de par deçà fort 

% 

fîdellement. 

■ 

J’ay entendu que mondit sieur de Montpencier s’en 
Va à vostre sacre. Mais il me semble, Sire, que vous 
luv debviez mander de suivi e sa fortune avec ses forces, 

•J * 
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et venir en ce pays; vous asseurant que s'il fust venu 
incontinent à Lusignan, se planter à Cognac ou à An- 
goiilesme, ii eust fortestonne' vos ennemis, car la pré¬ 
sence de luy seul vault plus que dix mille iiomines, 
parla creance que vos bons serviteurs omt en luy, cog- 
noissans la fidelité qu’il a àvostre couronne. Parquoy 
je vous supplieray très-liumblement, Sire, de nous le 
renvoyer le plustost que pourrez, et ferez beaucoup 
pour le bien de vostre service, et pour vostre duché de 
Guyenne, que je vois bien brouillé. Et me semble tjue 
ne sçauriez mieulx faire que de renvoyer [lour coin- 
mander et obvier aux jalousies de tant de petits lieute- 
nans de Hoy, et tant de grands seigneurs de ce pays, 
qui ne fairont point difficulté de luy obeyr. Aultrement 
vous serez tousjours à recommencer. 

Je vous ay mandé par mon frere de Brantijosme de 
quelle conséquence est la ville de Bei'gerac. Je vous 
prie y penser, et mettre ordre en cela de bonne heure, 
et aultres choses qui tous client vostre Estât. J’avois en. 
voyé devers messieurs les comte de Yentadour et vis- 
comte de Thurenne, pour sçavoir de leurs nouvelles. 
Ledit sieur comte me manda que venant à Brive ledit 
sieur viscomte envoya devers luy le prier qu’ils par- 
lissent ensemble, comme ils ont fait, et que ledit vis- 
comte luy avoit dit que le bruit qu’on avoit fait cou¬ 
rir de luy estoit faulx, d’autant que jamais il n’avoit 
eu volunté d’estre aiiltre que vostre très-humble et li- 
dele subject;' et m’en a escript autant. 

Quant à vos pays de Xainctonge et de Ângoulmois, 

i 

on ne bouge rien encore, ny en ce pays. Le sieur Beau- 
regard fait ce qu’il peut pour rompre les desseins, des 
ennemis en ce pays. Vous ferez Iiien de luy escripre, et 
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aux aultres seigneurs de ce pays qui vous sont bons 
serviteurs, de ne bouger du pays, afïin que Ton y soit 
plus fort si les ennemis vouloient y entreprendre quel¬ 
que chose. 

Voilà tout ce que je vous puis mander pour le pré¬ 
sent. Sur ce je prieray le Créateur, Sire, qu’il veuille 
maintenir Vostre Grandeür en toute prospérité très- 
longue, et très-heureuse vie. 

De Perigueux, ce 9 février 167 5. 


XCIX. 

t 

Lettre du seigneur de Bourdeiîîe au roy Henry ///. 

Envoyée par le sieur de Périgord le 10 de février 1575, 
Sire, 

Je vous fis hier matin une depesche par laquelle je 
vous fais entendre toutes les affaires qui se presentoient 
en ce pays. Mais, despuis, j’ay entendu que Langoyran, 
avec le viscomte de Gourdon, le baron d’Oros, Savail- 
han, Vivans, et plusieurs aultres et leurs forces, sont 
revenus de lever le siégé de M. le maresclial de Mont- 
luc de devant Madelliian, d’autant qu’ils estoient beau¬ 
coup plus forts que Iny; et sont à Bergerac, et leurs 
troupes logées deçà la rivière de Dordoigne, autour 
dudit Bergerac, ayant un canon et quelques petites 
pièces de campaigne, que ledit Langoyran a fait faire 
en ladite ville de Bergerac; et avec cela veulent tenir 
la campaigne et attaquer quel(|ues petits cliasteaux 
<ricy autour, comme ils en font courir le bruit. Pour 
à qnôy obvier j’assemble tous mes amis de la noblesse 















dVnDRÉ de BOURDEILLE. 3 1'J 

de ce pays, lesquels j’ay mandé de me venir trouver 
ici. J^ay aussi escript aux sieurs de La Vauguyon et 
des Cars, et les prie de me amener tous leurs amis, 
mesme ledit sieur des Cars qui a sa compaignie toute 
preste. Quant aux forces ordinaires de ce pays, je n’ay 
tiue les six cens hommes ordonnez pour la garde des 
places fortes d^ycelluy, lesquels ne sufiisent encore assez 
pour les garder, pour autant qu’il y a beaucoup de 
places et de grande importance. Quant au reste, je n’ay 
que cinquante chevaulx tels quels, desquels j’ay donné 
la charge au sieur de Pallyé, qui est frere du sieur 
Aluer, encore ne sçay-je s’ils seront payés. 

Quant à moy, je vous supplie très - humblement, 
Sire, vous asseurer que je n’espargrieray ny vie ny 
bien pour faire cognoistre le désir que j’ay à vostre 
service. Mais, si vous n’envoyez M. de Montpencier 
incontinent de par deçà, ce pouvre pays de Guyenne 
aura bien des affaires ; car les ennemis y font de grandes 
menées, et le temps s’approche auquel ils se veulent 
eslever tout à un coup. 

On dit que vous faites force commanderies à vostre 
sacre pour récompenser vos serviteurs. Vous sçavez, 
Sire, que de long-temps je suis du nombre, et fort fi¬ 
dèle, et despuis que vous m’avez tous jours fait cest 
honneur que de m’aymer. A ce coup, faites-moy cog¬ 
noistre que les services que je vous ay faits vous sont 
agréables, vous asseurant que cela et mes aultres 
moyens sont desdiez à vostre service, il vous plaira 
avoir souvenance de ceux de Kastigniac, pour lesquels 
je vous ay escrips cy-devant. 

Le sieur de Périgord s’en va de par delà, lequel vous 
dira bien amplement et lidelleinent toutes choses ; car 
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il a tousjours esté fort ficlele serviteur à vostrc cou¬ 
ronne. Je vous ay plusieurs fois mandé couiment le 
sieur Puymartin, qui commande en mon absence en 
Sarladois, fait fort bien son devoir; et vous responds 
que c’est un fort homme de bien et d’honneur n’ayant 
chose en ce monde tant en recommandation que le 
bien de vostre service. 

En faisant ceste lettre, j’ay esté adverty que La Noue 
se veult joindre avec ledit Langoyran. S’il est ainsin, 
je croy qu’en hrief ceux que sçavez se esleveront s’ils 
en ont envie, parce que j’ay esîé adverty qu’ils ont ung 
rendez-vous duquel le jour s’approche. Si cest orage- 
là lumbe en ce pays, je n’ay puissance ny moyen pour 
le soustenir, parce que mondit sieur de Monlpencier 
a envoyé toutes ses forces au sieur de Tlufl’ec, lequel 
j’ay adverty de tout cecy. Je ne sçay s’il m’en despar¬ 
tira. Vous sçavez que les gouverneurs des provinces ne 
se veulent desfournir de leurs forces, craignant que 
l’orage advienne sur eux. J’ay mandé à M. le mares- 
chal de Montluc de m’envoyer de la cavallerie ; mais 
je pense qu’il ne m’en envoyera point, parce que les 
ennemis sont plus forts que luy. Je vous ay mandé 
plusieurs fois que je n’ay point de forces pour leur ré¬ 
sister; et il y a un an entier que je suis en ceste façon 
icy, et tousjours à mes despens. S’il vient quelque in¬ 
convénient au pays, je vous prie ne vous en prendre à 
moy; car, pour mon regard, je ne m’y espargneray en 
façon quelconque. Je vous supplie encore un coup y 
penser, et surtout nous envoyer M. de Montpencier de 
par deçà, aiiltrement vos affaires s’y porteront fort 
mal. 

Sur ce je feray fin, priant Dieu, Sire, qu’il veuille 
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maintenir Vostre Grandeur en toute prospérité très- 
longue et heureuse vie. 

De Perigueux, ce lo de février iS^S. 


G. 

Lettre du seigneur de Bourdeilîe à la liejne~Mere. 

Envoyée par le sieur de Périgord le ï i de février i575. 

Madame, 

S*EN allant le sieur de Périgord de par delà, je n’ay 
voulu faillir d’escripre au Roy bien amplement des af¬ 
faires qui se passent en ce pays. Ledit sieur de Péri¬ 
gord vous en discourra Gdellement, et le pourrez aussi 
entendre parla lettre que.j’escripsà Sa Majesté. 

Je vous supplieray très - humblement, Madame, 
avoir souvenance des sieurs de Rastigniac, lesquels ont 
tousjours esté si fldeles serviteurs à V~os Majestez. J’ay 
entendu que le Roy fait force commanderies pour re¬ 
compenser ses serviteurs : vous sçavez qu’il y a long¬ 
temps que je suis du nombre et des plus fîdeles. Par- 
quoy je vous supplie très-humblement, Madame, cstre 
mon advocate envers Sa Majesté, alin que je ne de^ 
meure oblyé. Mais si Sadite Majesté m’en vouloit 
croire, il ne fairoit encore lesdites commanderies; car 
il en mescontentera deux mille pour en contenter deux 
ou trois cents, et sans cela il y en a assez de mal con¬ 
tents, et ne sçay pourquoy. 

Sur ce je prieray le Créateur, Madame, qu’il main- 
tiegneVostre Grandeur en toute pj osperité très-longue 
et très-heureuse vie. 

De Perigueux, ce 1 1 de février 
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Lettre du roj Henry III au'seigneur de B ourdeiîle. 

Monsieur deBourdeille^ vous entendrez parle sieur 
de La Haye la résolution que j’ay prinse pour faciliter 
la paix, ayant advisé d’envoyer devers mon cousin le 
duc de Montpencier le sieur de Mon dre ville, pour 
luy faire entendre mon intention. 

Quant au médecin Lamoureux duquel m’avez es- 
cript, j’ay mandé au sieur de La Cliapelle Logieres de 
le faire délivrer s’il a esté prlns pour eschange de l’abbé 
de Montierneuf. Et, pour le regard du sieur de Bnizel- 
les, j’ay ordonné qu’il sera remis entre les mains de 
mon cousin le maresclial de Montluc pour enestre faict 
ce que de raison, n’entendant qu’il soit contrevenu à 
mes déclarations. Je prie Dieu, monsieur deBourdeillc, 
vous avoir en sa garde. 

Escript à Avignon le 7 de janvier 1576. Hemry. 

Et plus bas J DE Neufville. 


CIL 

Lettre dé la l\eyne-Mere au seigneur de Bourdeillc, 

Esci’iplc le 16 de janvier 1575. 

Momsieur de Bourdeili.e, pour response à vostre der¬ 
nière depesclie, le Hoy, M. mon fils, se remet en j)artie 
sur ce qu’il vous a mandé par scs precedentes, espé¬ 
rant que les aurez receues présentement j et par celle 
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qu’il vous escript de présent, il vous fait si amplement 
entendre son intention, que je ne vous en feray redite. 
Seulement vous prieray d’embrasser tous]ours tout ce 
(|ui sera de son service, et de la charge qu’il vous a 
donnée, selon qu’avez accoustumé, et qu’il se promet 
de vostre allection. Priant Dieu, monsieur de Bour- 
deille, vous avoir en sa garde, 

Escript à Kouan le i6 de janvier Catherine. 

plus bas, DE Neufville. 


cm. 

m 

Lettre du roj Henry III au seigneur de Bourdeille, 

Escnple le 12 de février 

Monsieur’deBûürdeille, oultre le contenu en vostre 

J ' 

lettre du quinziesine du passé, j’ay veii bien particu¬ 
lièrement, parle mémoire qui l’accompagnoitj» combien 
vous vous rendez curieux observateur des actions de 
vos voisins, qui ne vous peut partir que de l’abondance 
du cœur et affection que vous desirez au bien de mes 
affaires et service, ce dont il me demeure ung singu¬ 
lier contentement, et la volunté de vous le tesmoigner, 
s’offrant l’occasion. 

Ayant pourveu aux ad vis que vous me donnez, par 
les moyens qui m’ont paru plus propres, avec lesquels 
je vous prieray y avoir tousjours tacitement et couver- 
tement l’œil, affm que si les choses prenoient de ce 
costé succè.s contraire, vous m’y puissiez, avec mes 
aultres bons subjects et serviteurs de là, rendre le ser¬ 
vice que j’en attends, regardant bien ncantmoins de 
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ne rien aigrir, ains y procéder dextrement, ainsin que 
vous cognossez le faict et matière le clesirer. 

Au demeurant, je ne pense point avoir révoqué ma 
volunté, et la disposition que vous me mandez avoir 
faicle de Tabbaye de LaCliastre en faveur du sieur de 
Rastigniac, ains suis en volunté de le l'ecognoistre plus 
avant, quand la commodité le permettra ; m’asseurant 
aussi qu’il ne se degoustera de me continuer le service 
qu’il m’a cy-devant fait, ains que de bien en mieux il 
y voudra persister ^ à quoy je vous prie le conforter, 
et faire rendre la lettre que je luy escrips à ceste fin. 
Priant sur ce le Créateur, monsieur de Bourdeille,vous 
avoir en sa saincte et digne garde. 

Escript à Rlieims le 12 de février Henry. 

Et plus bas , Fizes. 


CIV. 

Lettre du seigneur de Bourdeîlle au Boj. 

» 

Envoyée par l’homme de M. de Grigniols le 8 demars 1 

* t 

Sire, 

m % 

J’ay recen la lettre qu’il a pieu à Vostre Majesté 
mVscripre le douziesme du passé, et suivant ycelle 
ne fauldray d’obeyr à vos commandemens, et avoir 
l’œil en tout ce qui concernera vostre service. 

Je n’ay failly d’envoyer incontinent au sieur de 
Rastigniac les lettres que luy escripvez, qui est en sa 
maison, m’ayant asseufé que son principal désir est 
de se continuer en vostre service, et pense qu’il s’y em- 
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ployera pour radvenir de meilleur cœur ijue jamais, 
voyant la bonne volunté cju’avez de luy faire du bien. 

Quant à ceux que sçavez, ils ne disent mot. Tout 
aussi tost que j’ay entendu que le sieur de Rulfcc ve- 
noit du cousté de Bourdelois avec des forces, je me suis 
acheminé jusques à Roche-Chalays, qui est hors mon 
gouvernement, pour parler à luy et luy olïrir tous 
mes moyens pouiTe secours de l’armée,bayant asseurç 
que tous ceux de mon gouvernement s’elTorceroient de 
tout ce qu’il leur seroit possible pour luy ayder ; et le 
trouvis en deliberation d’aller assiéger Castillon, d’au- 
tant que messieurs de Bourdeaux luy avoient promis 
munitions et toutes aultres choses requises pour ce 
faire, veu que ledit Castillon est de grande importance 
â ladite ville de Bourdeaux et à tout le pays. Si est-ce 
que je pense qu’il se ferad>attre. 

Ayant quitté ledit sieur de Buffec, je m’en revins à 
Monpaon, qui est un passage sur la riviere de Lisle, 
sur le bord de mon gouvernement, pour attendre là 
que l’armée eust passé la riviere de Lisle pour aller 
audit Castillon. Mais ledit sieur de Bufi’ec me manda 
qu’il avoit eu advertissement comment La JVoue estoit 
soj'ty de Pons et s’en alloit passer en Poictou pour as¬ 
sembler tant de forces qu’il pourroit, atïin de se venir 

f 

joindre à Langoyran. Qu’a esté cause que je m’en suis 
venu en ce lieu, pour advertir les sieurs de La Vau- 
giiyon, des Cars et de Vantadour, comme, estans des 
principaux de tout ce pays ; et les ay prié d’assembler 
le plus de leurs amis qu’ils pourront, et de se tenir 
prests pour marcher, si de fortune ledit de La Noue s’a- 
cheininoit en ce pays, alïin de l’empescher de se joindre 
avec ledit Langoyran. 
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Quantflu sieurmareschal de Montluc, il m’a mandé, 
sont hiiict ou dix jours passez, qu’il faisoit assembler 
à Moussac, au quatriesme jour de ce mois, les senes- 
cliaulx de Roucrgue, Quercy, Agenois, Périgord et 
aultres pays, pour arregarder les moyens qu’ils peu¬ 
vent porter pour souldoyer une petite armée qu’il veult 
dresser, nflin de prendre les forts que les ennemis tien¬ 
nent dans ledit pays. Et me prioit de y allerj ce que 
je n’ay pu faire, parce que Langoyran, avec quelques 
foi ces, estoit en campa igné : et, d’aultre part, j’alten- 
dois la response du lieutenant de Poictou, selon que 
m’aviez commandé. 

J’ay mandé au sieur mareschal la volunté dudit sieur 

« 

de PuiFec, lequel luy escript aussi de sa part, et le prie 
de venir de par deçà. Je ne sçay qu’il fera. Je vous ay 
escript plusieurs fois comme il est très-necessaire, pour 
le bien de vostre service, d’envoyer le seigneur de 
Montpencier en ce pays, avec esquipage d’artillerie et 
munitions necessaires, pour mettre ce que les ennemis 
y tiennent en l’obeyssance de Vostre Majesté : vous as- 
seurant. Sire, que jamais l’occasion ne se présentera 
plus propre pour cet eflèct que à ceste heure ; car il y 
a force seigneurs et gentilshommes en ce pays qui ac¬ 
compagneront ledit seigneur de Montpencier plustost 
que d’aultres. 

Il n’y a aultres affaires qui se présentent de par deçà, 
si n’est que le sieur de Grignioîs m’est venu dire que 
ledit sieur de Uuffec a mis garnison en sa maison de 
Clialays : ce que je trouve bien estrange, veu que ledit 
sieur de Grignioîs n’a jamais porté les armes contre 
Vostre Majesté : et y a deux ou trois mois qu’il vint 
en cestc ville faire le serinent de vivre ou mourir pour 
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vostre service, et d’ensuivre vos edicts et commande- 
mens, s’estâut retiré avec toute sa famille en une sienne 
maison qui est en ce pays de Périgord, et y rnene Ja 
vie la plus paisible qu’il est possilde. Il m’a supplié 
très-biiniblenierit vous requérir de luy faire rendre sa- 
dite maison de Cliàlays, de quoy je vous fais très-liumhie 
requeste. 

Sur ce je prîeray le Créateur, Sire, qu’il veuille 
niaintenir Vostre Grandeur en toute prospérité, très- 
heureùse et longue vie. 

De Pefigueux, le 8 mars. 


CV. 


Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Henry II} 


Kscripte lu i2 de mars tSrS. 


Sire 


Je vous fis une depesche le huictiesme de ce mois 
par laquelle je vous faisois entendre les affaires qui se 
presentoient en Ce-pays , et comme le seigneur de liuf- 
fec estoit venu du cousté de Bourdeldis pour aller as¬ 
siéger Castillon. Mais depuis il a mandé qu’il s’en 
retourneroit en Xainctonge pour lever le siégé que 
La Noue a mis devant Mornac. Incontinent qu’il a esté 
hors de ce pays, Langoyran et Monguyon ont repasse 
la Dordoigne pour venir en çà avec leurs forces, qu’on 
estime à deux mille hommes, tant de clieval que de 
pied, et veulent attaquer quelques cliasteaux qui sont 
entre icy et Bergerac; ce que je ne peux empescher, 

i5 


A. oK bourdeille. 
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veu que le peu de forces que j’ay, et principaîlement de 
cavallerie, n’ayant que cinquante clievaulx-legiers mal 
montez et equippez : et y a trois mois que Je les ay en¬ 
tretenus le mieulx que j’ay pu, en attendant que M. le 
mareschal de Montluc me donnast moyen de leur payer 
une monstre sur les deniers des laillesque vousluy avez 
ordonné pour subvenir aux besoings, comme je luy ay 
escript, et n’en ay eu encore de responses. Je seray 
contraint de leur bailler congé, car ils m’ont dit ré¬ 
solument que s’ils n’ont de l’argent ils se retireront. 

J’ay demandé audit seigneur mareschal une corn- 
paignie de gendarmes, et en lieu de cela il m’a envoyé 
quatre enseignes de gens de pied, qui n’ont esté payez 
il y a six mois : et y a ung mois qu’ils sont en ce pays, 
mangeant le pouvre peuple sans y servir de rien ; 
tellement que je suis contraint de les renvoyer, 
voyant que le pouvre peuple est si ruyné qu’il n’en 
peut plus. 

J’ay entendu que le comte de Martinengue s’en vient 
en ce pays avec quinze ou vihgt enseignes de gens de 
pied, et qu’il est desjà à Saint-Leonard, près Limoges. 
C’est assez pour achever de ruyner ce pouvre pays, 
comme on en a faict de mesme en Xainctonge, sans 
mettre rien à effect pour le bien de vostre service : et 
crains bien que vous aurez assez d’affaires en toute la 
Guyenne, si vous n’y mettez ordre, pour beaucoup 
de menées qui s^y brassent, et pour faillie d envoyer 
un grand pour commander en ce pays. Mais, pour le 
plus expédient, je vous supplieray trcs-humbleineiit, 
Sire, de faire la paix, et avoir pitié de vostre pouvre 
peuple, qui est au desespoir. On fait courir le bruit 
nue M'. le mareschal Damville s’en vient à Montauban. 




I 
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Voilà toutes les afïàires qui se présentent pour ceste 
heure en ce pays. 

Quant aux miennes particulières, je supplie très- 
humblement Vos Majestez ne trouver point maulvais 
si je vous en parle; car la nécessité m’y contraint, 
d'autant qu’il y a un an entier que je suis icy en grands 
fraix et mises, sans avoir estât ny demy, ayant des¬ 
pendu tout ce que j’ay pu trouver sur mon bien, tant 
pour les assemblées que j’ay fait plusieurs fois de la 
noblesse de ce pays, que pour les voyages que j’ay 
dressez devers Vos Majestez. 11 y a ung ollice de lieu- 
tenaM particulier de ceste ville qui s’en va vacquant. Il 
vous plaira me le donner en payement des fraix que 
j’ay faits. Je pense bien qu’il y en a qui le vous ont 
demandé pour don gratuit. Quant à moy, je ne le veux 
pas en ceste façon, si non en récompense de ce que j’ay 
despendu icy pour vostre service, s’il vous plaist de 
me le donner. Ce sera tousjoui's augmenter le bon vou¬ 
loir que j'ay de despendre le reste du mien pour vous 
faire très-humble service, que je feray d’aussi bon cœur 
que je prie le Créateur, Sire, qu’il veuille maintenir 
Vostre Grandeur en toute prospérité, tfès-lieureuse et 
longue vie. 

De Péri gueux , ce 12 mars 1575. 


« 
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CVI. 

Lettre du set^iicur de Bourdeille a la Lleyne-Mere* 

Escripie le 12 de mars 

•I 

Madame, 

Vous voyrez par la lettre que j’escrips au Roy en 
quel estât sont les alïaires de pardeçà pour son service, 
qui est la cause que je ne vous en feray plus long dis¬ 
cours. 

Vous sçaurez, Madame, qu’il y a plus d’ung an que 
je suis en ceste ville à mes despens, et que j’ay mis 
beaucoup d’argent extraordinairement, tant pour les 
assemblées que j’ay souvent faites de la noblesse de ce 
pays, que pour aultres alïaires concernant le service 
de Vos Majestez, comment je vous feray plus claire¬ 
ment entendre quand j’auray cest honneur d’estre au¬ 
près de vous. 

Cependant je vous advertis qu’il y a ung office de 
lieutenant.particulier de ceste ville, qui s’en va vac- 
quant par la mort de Merle : vous suppliant très-hum¬ 
blement, Madame, de me le faire donner en recom¬ 
pense des fraix et mises extraordinaires que j’ay faits 
pour le service de Vos Majestez. Et s’il vous plaist de 
me le faire donner, il sera tousjoiirs desdié avec le reste 
de tous' mes moyens pour estre employé à vous faire 

f 

très-humble service. Je crains bien qn’il y en ait d’aul- 
tresqui le sont allez demander, mais je m’asseure que 
je l’auray si vous voulez; et je ne le demande point 
pour don gratuit. 
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Sur ce je prie le Créateur, Madame, vous mainte¬ 
nir Vostre Grandeur en bonne prospérité, très-longue 
et heureuse vie. 

. De Perigueux,.ce 12 mars i575. 


CVII. 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roy Henrj lll. 

Kuvoyée par La Beylie le 22 de mais iD^S. 

Sire, 

I 

■ Toutes fois et quantes que les occasions se présen¬ 
tent pour vous faire entendre les aifaires qui se passent 
de pardeçà concernant vostre service, je ne veux faiU* 
lir de vous en ad ver tir, mesme par ce présent porteur, 
lequel j’envoye par devers Vos Majestez en diligence, 
pour vous faire sçavoir comment Langoyran, Mon- 
guyon Vivans et Gros, sont assemblez avec le plus 
de forces qu’ils ont pu, et ont passé la riviere de Doi— 
doigne, et leur rendez-vous est aujourd’liuy à Sali- 
gniac, là où se doivent trouver plusieurs gentils hommes 
de Limosin et aultres pays, et de bien gi'ands, comme 
vous sçavez; et font estât d’estre tous ensemble quatre 
mille hommes, tant de cheval que de pied, dont il y 
en aura de cinq à six bons chevaulx ; et font bruit d’aller 
combattre le comte Martinengue, qui a sept ou Iiuict 
cens harquebuziers, et sont à deux lieues l’ung de 
l’autre , tellement qu’il a esté contraint de se retirer à 
: l’abbaye de Terusson, qui a un passage sur la Vezere 
en mon gouvernement. Incontinent, j’ay envoyé un 
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gentil homme deveis luy pour luy offrir tous mes 
moyens. 

Quant aux forces, Sire, vous sçavez que je n’en ay 
point. Toutefois, j’ay envoyé devers messieurs de La 
Vauguyon, des Cars et de llufTec, et les prie de amas¬ 
ser leurs forces, et de nous joindre afin d’obvier aux 
desseins des ennemis. Si est-ce que je crains bien, avant 
que nous soyons assemblez, qu’il adviegne quelque 
desastre audit comte Martinengue. Mais si vous eus- 
siezbien considéré mes advertissemens, ce pou vie pays 
ne seroit pas reduict en rextremité que je le voys: vous 
asseurant qu’il est très-necessaire que vous y mettiez 
ordre en brief, et de nous envoyer M. deMontpencier, 
ou quelque aultre prince pour nous commander, n’y 
voyant reuiede plus commode pour le bien de vostre 
service J car il trouvera force noblesse qui ne désirera 
aultre chose qu’estre employée pour vostre service, 
lesquels se voyans exposez en si grands dangiers, et 
sans aulcungs secours, se refroidiront et conviendront 
avec les ennemis, qui ne peut estre que au grand pré¬ 
judice de vostredit Estât. Et après avoir donné une ve¬ 
nue aux troupes dudit Martinengue, ils s’en vont trou¬ 
ver le mareschalDamville ; et me semlile qu’ils veulent 
faire de deux choses l’une : c’est qu’après avoir assemblé 
toutes leurs forces ils veulent attaquer quelque place 
en ce pays, ou bien s'en aller tr®uver leurs reystres, 
car ils s’asseurent d’en avoir. 

Sire, ladite commission qu’il vous a pieu m’envoyer 
pour la solde des six cens hommes establis pour la gar¬ 
nison de ce pays pour le temps et espace de quatre 
mois, qui expirent à la fin du mois d’apvril prochain, 
il vous plaira la renouveller, ou bien me donner aultre 
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moyen sur les deniers qu’on leve en ceste ville j car je 
vous asseure que le pouvre peuple n’en peut piusj et 
me trouve bien empesclié quand ce vient à payer les^ 
dites garnisons. J’avois levé cinquante chevaulx legiers 
qui estoient très-necessaires pour la garde du pays, et. 
vous ay souvent mandé de me donner moyen de les 
entretenir. Sur quoy il vous a pieu me commander de 
m’adresser au seigneur mareschal de Montluc, parce 
que luy avez donné les deniers des tailles de ce pays 
pour subvenir aux affaires de la guerre : ce que j’ay 
fait; mais il ne m’a fait auculne réponse. Mais, en 
lieu de cela, il Wa envoyé quatre enseignes de gens de 
pied, qui ont demeuré en ce pays six ou sept sepmai- 
nes : tellement que j’ay esté contraint de les congédier 
pour n’avoir moyen de les entretenir, efaussi les che¬ 
vaulx legiers. 

Ledit sieur mareschal a envoyé un contrerolleurdes 
guerres devers Vostre Majesté pour vous faire entendre 
bien amplement sa déclaration. 11 vous plaira consi¬ 
dérer en quelle extrémité je suis de par-deçà, comme 
j’ay esté il y a ung an. Et si de fortune il vient quelque 

accident en ce pays, je vous supplie tresdiumblement, 

« 

Sire, ne penser que ce soit en ma faulte ; car de moy 
je n’espargneray.vie ny biens pour vous faire cognoistre 
le zelle que j’ay à vostre ser-vice. 

Incontinent que j’ay esté adverti des assemblées des 
ennemis, j’ay adverty messieurs de La Vauguyon, des 
Cars et de Ruffec, et les aÿ prié de nous joindre en¬ 
semble, affin de secourir ledit seigneur comte de Mar- 
tinengue de tout ce qu’il nous sera possible. Et m*asseure 
tant d’eux, qu’ils h’espargneront rien en cest affaire. 

Sire, je vous ay cy-devant adverty de la mort du feu 






















1 * 


’i32 LETTRES 

lieutenant particulier en ce siégé, après laquelle je fis 
assembler les gens du Roy et presidiaulx de ceste ville, 
ensemble les maire et consuls d’y celle, et pour la plus- 
part des voix en y eut trois entre aultres nommez,comme 
est contenu par le procès verbal là-dessus faict, que 
j’ay envoyé à M. voslre cîiancellier, luy donnant par 
mesme moyen advertissement, comme je fais à Vostre 

Majesté, combien maisti e Guillaume Gravier, advocat 

« 

ancien audit siégé présidial, sont plus de.vingt ans, 
avec grand honneur et réputation, n’ayt esté nommé 
par si grand nombre que les aultres j toiitesfois, pour 
sa preudliommie et valeur, je, vous responds], Sire, que 
je n’en cognois et sçacbe ung seul plus capable et suf¬ 
fisant pour vous faire service en ceste charge. Il est fort 
homme de bien et affectionné à vostre service, auquel 
je l’ay employé et employé ordinairement. Je vous sup¬ 
plie doncques qu’il soit préféré à tout aultre, vous as- 
seurant de tout ce que je puis de sadite valeur et inté¬ 
grité. M. de Keufvic, et aultres gentils hommes de ce 
pays, de vostre suitte, vous en^ rendront certain et pa¬ 
reil tesmoignage. 

Le seigneur de La V auguyon m’a envoyé le seigneur 
de La Roudaraye me dire qu’il s’en vient, avec toutes 
les forces qu’il peut, me trouver; vonsasseurant, Sire, 
qu’il n’est point paresseux à monter à cheval quand 
quelqu’un luy mande pour vostre service : et si M. de 
Rulfec vient, ou nous envoyé de ses forces, vous oyerez 
dire, avant qu’il soit long-temps, que nous nous serons 
bien battus. J’ay pareillement adverty le seigneur 
comte de Yantadour, lequel m’a mandé qu’il employera 
toutes ses forces et moyens pour olivier, aux desseins 
des enneniis, et que s’il est liesoing il se viendra joindre 
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à nous.'A ce que je puis voir et oyr dire, il a bonne vo- 
iunte à vostre service; vous asseurant. Sire,- que les 
principaux seigneurs de ce pays, tant deçà que delà la 
Dordoigne, sont fort afiëctionnez à vostre service, pour 
lequel il vous plaira me cominander, et serez obey 
d’aussi bon cœur que je prie le Créateur, Sire, qifil 
veuille maintenirVostre Grandeur en toute prospérité, 
trèS'longue et très-heureuse vie. 

De Perigueux, le aa mars 107 5 . 


cvm. 


Lettre du seigneur de Bourdeiile h la Rejne-Mere. 

Escripte le aa de mars 1570. 

M ADAME, 

J’emvoye ce gentil homme présent porteur devers 
Vos Ma]estez, pour vous faire entéhdre les affaires de 
ce pays, qui vont fort malcomme vous pourrez voir 
par la lettre que j’escrips à Sadite Majesté; et si n'y 

mettez ordre de bonne heure, je vois ce pays icy en 

* 

dangier destre perdu. Il y a long-temps, Madame, 
que j’ay prévenu tout cecy, vous en ayant advcrty som 
ventesfois, tant du vivant du feu Hoy que de cestuy- 
cy. A ceste cause, je vous supplie très-humblement y 
metüe quelque bon remede. Quant à moy, je ne puis 
obvier aux desseins des ennemis, veu le peu de forces 
et moyens que j’ay, ayant demeuré icy nng an sans 
aulcune ayde que de mes amys et- de mon bien ; à qnoy 
je ne puis plus fournir. 
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Je vous ay cy-devant adverty de la mort du lieuLe- 
nant de ceste ville. Si vous mettez son estât en finance, 
je vous supplieray très'lui mble ment en faire pourvoir 
Guillaume Gravier, qui est advocat en ceste ville il 
y a vingt ans, homme de bien et d’honneur, et d’ung 
grand sçavoîr, me servant ordinairement de son con¬ 
seil pour le service de Vos Majestez : vous asseurant. 
Madame, que s’il n’estoit point tel je ne vous le man- 
derois pas. 

Vous ad viserez ce qu’il vous plaira me commander 
pour vostre service, et serez oheye de poinct en poinct 
fort fidellement. Sur ce je prieray le Créateur, Madame, 
vous maintenir Vostre Grandeur en lionne prospérité, 
très-longue et heureuse. 

De Perigueux, ce '22 mars 


CIX. 

Lettre du sei^neur'de Bourdeilîe au duc d*yàlençon. 

m 

Escripte le 22 de mars 

I 

Monseigneur j 

" S 

Envoyant le gentil homme présent porteur, que bien 
cognoissez, devers le Roy, pour les affaires qui se pré¬ 
sentent en ce pays pour son service, comme vous pour* 
rez voir par la lettre que j’escrips à Sa Majesté, et 
comme aussi cedit porteur vous dira, pour la suffisance 
duquel je ne vous feray plus long discours, si non que 
si vous m’eussiez tant aymé comme je vous ayme et 
honore i et que mon service vous eust esté agrealile au- 
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près de vostre personne, -il y a long-temps que vous 
eussiez pu trouver moyen d’obtenir mon congé ; vous 
asseurant, Monseigneur, que n’aurez jamais ung 
plus fidelle et alFectionné serviteur que moy, ny qui 
de meilleur cœur sacrifia sa vie pour vostre service. 
Et, en attendant que je le vous fasse cognoistre par 
effect quand j’auray cest honneur d’éstre commandé 
de vous, je vous supplieray très-liimiblement de le 
croire et vous en asseurer. Sur ce je prieray le Créa¬ 
teur, Monseigneur, maintenir Vostre Grandeur en 
bonne prospérité, très-longue et heureuse vie. 

De Perigueux, ce 22 mars i575.* 


ex. 

Lettre du roy Henry III au seigneur de Bourdeille. 

Escripte le 7 de mars 

Monsieur de Bourdeille, j’ay entendu, tant par les 
deux lettres que m’avez escriptes des 9 et 11 du passée 
que par ce que le sieur de Périgord m’a rapporté de 
vostre part, tous les advertissemens que vous me don¬ 
nez, et les desseins et deliberations des rebelles, et le 
doubte auquel vous estes que La Noue ne se veuille 
joindre avec Langoyran et aultres qui sont en Péri¬ 
gord, craignant qu’estans tous ensemble ils ne voul- 
sissent surprendre quelque place d’importance de mon 
pays de delà, comme il est bien aysé et facile à pré¬ 
sumer, s’il ne leur estoit par vous, et ceux qui ont pa¬ 
reille volunté, donné empeschement. Mais je m’as- 
seure tant de vostre fidelité et vigillance, avec le zelle 
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duquel je sçay que tous les gentils hommes de vos 
quartiers sont poussez en ce qui regarde mon service, 
que vous assisterez les sieurs de La Vauguyon et des 
Cars, et encore, quand seroit besoing, descompaignies 
que le sieur de Rufl'ec a auprès de luy^quil neiault 
auculnement craindre lesdits ennemis, lesquels, sen- 
tans telles foi ccs près d^eux, ils s’en garderont bien 
d’en approcher. Toutesfois, vous sçavez qu’en ce temps 
icy il est plus de besoing que jamais de se tenir sur ses 
gardes. A quoy je sçay que vous sçavez très-bien pour¬ 
voir, et que vous aurez telle et parfaicte intelligence 
avec tous ceux que vous sçaurez m’estré afleclionnez, 

que vous en serez secouru et aydé lors qu’il en seroit 

* 

de ))esoing, et tellement secondé qu’il n’en adviendra 
aulcun inconvénient. 

J’ay trouvé bon que vous ayez retenu auprès de 

I 

vous le fils du sieur d’Aubeterre, et du tesmoignage 
que vous me rendez de son afFection à mon service, 
lequel je suis d’advis que vous mainteniez en ceste dé¬ 
votion , et Vasseurer, sie présentant l’occasion, j’advi- 
seray de faire pour luy et recognoistray ses services 
selon que je verray le mériter j comme ensemble j’ay 
contentement du l)on devoir que tient le sieur de Beau- 
regard pour empescher et rompre formellement les 
desseins de ces rebelles, et s’opposer à toutes leurs ma¬ 
licieuses entreprinses, auquel j’escrips présentement 
aüin de le faire continuer, et luy augmenter ceste boime 
volunié qu’il a au bien de mes affaires et service. 

Et pour vostre particulier vous vous pouvez as- 
seurer que j’auray telle souvenance de vos services., 
et les vous recognoistray si à propos et de façon, que 
vous jugerez que j'ay un singulier désir de vous re- 
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compenser partiriiîicrement, pour sçavoir de longue 

P 

main combien vostre fidelité mérité. Et à tant je prie- 
ray le Créateur, monsieur de Bourdeille, tpril vous 
ait en sa saincte et digne garde. 

F^script à Paris le 7 mars 

Monsieur de Bourdeille, despuis la présente, j’ay 
receu la vostre du 25 janvier dernier, que vous m’es- 
cripvistes en faveur des maire et consuls de ma ville 
de Perigueux, pour lesquels je feray tout ce qu’il me 
sera possible pour les gratifier en leur requeste, eu 
suivant mesme la priere que vous me faites particu* 
lierement pour eux. Hemrv. 

Et plus bas, FizÉs. 


CXI. 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roj' Henry [ff. 

Envoyée par le sieur Bourgeroy le 29 de mars 1575. 

4 

Sire , 

Je vous mandis par ma derniere depesche l’assem¬ 
blée que faisoit le viscomte de Thurenne, et comment 
j’avois mandé les sieurs de La Vauguyon, des Cars et 
Pompadour, pour assembler le plus d’amis qu’ils pour- 
roient, affin d’empescher les desseins des ennemis, et 
nous devons nous assembler en ceste ville le jour de 
Pasques procliain. Ledit viscomte de Tliurenne a avec 
luy Ijangoyran, Monguyon, Cbouppes, Bonneval, 
Granpré, et leurs forces, qui peuvent estre de trois 
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cents bons chevaulx et quinze cents hommes de pied, 
lesquels pensoient deffaire le comte de Marlinengue, 
([ui a passé en ce pays pour aller trouver le sieur de 
Joyeuse en Languedoc par vostre commandement : 
mais il se relira à Terrasson ; et voyant qu’il n’y cstoit 
pas bien asseuré, je le fis venir à Montignac en atten¬ 
dant que nos forces fussent assemblées. Et quand ledit 
comte aveu que nous demeurions si long-temps à nous 
assembler (cequi ne se peut faire sans longueur, pour 
ce que la pluspart des gentils hommes sont de loing), 
il s’est bazardé de parachever son voyage ; et les enne¬ 
mis ont roulé quatre ou cinq jours icy autour, voulant 
temporiser en ce pays, pour vivre seulement et ramas¬ 
ser leurs amis et confederez, et font estât de faire, dans 
le douziesme de ce mois, une armée de quinze ou dix- 
Imict cents chevaux et sept ou huict mille harquebu- 
siers, parce que le viscomte de Gourdon, La jVoue, 
Seviguar, Vivans, et aultres, se veulent joindre à eux, 
qui les renforceront de beaucoup : et suis adverty 
qu'ils ont entreprinse sur les villes et forteresses de ce 
pays, et taschent à surprendre quelque chose s’ils peu¬ 
vent; mais, voyant que vos forces s’approchent, ils sé 
sont retirez devers Bergerac, et passent delà la Dor- 
doigne pour s’assembler. 

Quant au sieur mareschal de Montluc, je l’ay ad¬ 
verty de tout par deux fois, et Tay supplié de se mettre 
en campaigne; mais il m’a fait response qu’il n’a point 
de cavallerie, ayant esté contraint de les congédier, 
parce qu’il y a deux ans qu’ils n’ont receu un seul de¬ 
nier. Je luy ay encore fait une aultre recharge, par 
laquelle je luy ay mandé comment lesdits sieurs de La 
Vauguyon, des Cars, de Pompadour, et moy, avions 


I 
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(Iclibere de nous joindre, el que s’il vouloit venir il 
trouveroit en nous tonte oljeyssance et servitude. J’en 
ay autant mandé au sieur de Biron, lequel m’a escript 
qu’il fait acheminer sa compaignie pour nous venir 
trouver, et qu’il est necessaire que tous vos bons ser^ 
viteurs s’assemblent pour s’opposer aux desseins des 
ennemis j vous asseurant qu’ils ont de grandes entrc- 
prinses., l^ar quoy je vous supplieray trcs-lmmblement, 
Sire, d’y vouloir penser ; car je crains bien qu’il nous 
advicgne de grands afi'aires, si en brief Vostre Majesté 
n'y met remede : in’asseiirant qu’il y a beaucoup de 
gens en vostre pays de Guyenne qui callent voyle, 
voyant le peu de cas que vous faites de vostre Guyenne. 
Quant à moy, je dis bien que ce qui cause tant de 
longueur en cccy, est l’esperance que vous avez de 
faire une bonne paix. 

A ce que je puis entendre, lesdits ennemis veulent 
faire comme lit le feu Admirai, qui est d’assembler tout 
ce qu’ils pourront en ce pays, pour s’aller joindre au 
prince de Coudé sur la fin de mai, el cependant veulent 
ravager ce pays icy, et forcer quelque place s’ils peu¬ 
vent. Mais, pour obvier à tout cela, il me semble qu’il 
n’y a meilleur moyen que de nous envoyer un grand 
seigneur de par deçà, pour nous commander à tous; 
car vos forces sont assez bastantes pour les combattre. 
Ledit sieur de RiilFec nous envoyé les reystres, avec le 
régiment de Bricbantcau. Voilà tout ce qui se passe de 
par deçà pour le présent. Incontinent que nous serons 
ensemble, je vous feray entendre noslre resolution. 

J’avois envoyé devers Vostre Majesté demander Tes¬ 
tât de lieutenant particulier de ce siégé, en recompense 
des fraix que je fais icy pour vostre service. Je ne .sç.ay 
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si le m’avez donne, si non je vous asscure que je n’y 
puis plus satisfaire. Le cœur y est fort bon, et ne niaO' 
qiiera jamais en chose qui touche vostre service, mais 
les moyens s’en sont allez ; car, comme vous sçavez très- 
bien, despuis le commencement de toutes ces guerres 
civiles, j-ay tousjours servy à mes despens. Vous sup¬ 
pliant très-humblement y avoir quelque esgard. 

Je vous priois aussi que Gravier, qui est ad vocal 
audit siégé, fust préféré audit estât lieutenant particu- 

J» 

lier en payant finance j vous asseurant qu’il est fort 
homme de bien et de grand sçavoir, comme le sieur 
de Neufvic vous tesmoignera. Quant an faict d’Aube- 
terre, dont il vous pleiist nous cscripre dernièrement 
que je vous portisse ce qui seroit necessaire pour la 
garnison dudit lieu, quand j’irois devers Vostre Ma¬ 
jesté; mais, parce que je n’y puis aller si tost que je 
vouldrois bien, je vous envoyé les mémoires bien am¬ 
ples qu’il vous plaira nionstrer à vostre conseil, sçavoir 
s’il est necessaire que j^aye lettres patentes pour la 
garde dudit chasteau, et payement de la garnison d’y- 
celluy; car, aultrement, on ne me le veult donner; 
et vous sçavez de quelle importance est ledit chasteau, 
tant pour le bien de vostre service que du pays. 

Le sieur de Bastigniac vous fait response h la lettre 
qu’il vous a pieu luy escripre, et m’a asseuré qu’il se 
continuera tousjours en vostre service. Sur ce je prieray 
le Créateur, Sire, qu’il maintiegne Vostre Grandeur 
en toute prospérité, très-heureuse et très-longue vie^ 

De Perigueux, ce 29 mars 157 5 . 
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Lettre du seigneur de Bourdeille au roj Henry III. 

Envoyée par le sieur de La Sayete le...... 

■ 

♦ 

Sire, 

J ^ 

Selon radvertissement que j’ày fait aux sieurs de La 
Vauffuyon, des Gars et de Pompadour, leur fiisant en¬ 
tendre que le viscomte de Thurenne s’eslevoit 'pour se 
joindre à Langoyran et aultres de la religion, comme 
il a fait, et les priois d’assembler le plus de leurs amis 
qu’ils pourroient, pour obvier à leurs desseins j ce qu’ils 
ont fait, et me sont venus trouver avec une belle trouppe 
de gentils hommes volontaires : et puis dire que je 
n’en ay jamais veu une telle , pour estre levée si sou¬ 
dainement; désirant tous ensemble de faire un bon 
service a Vostre Majesté. 

Le seigneur de Ruffec a envoyé les reystres, le régi¬ 
ment de Brichanteau, et les chevaulx-legiers au sei¬ 
gneur de La Vauguyon. Nous sommes tous assemblez 
à Saint-Âstur dès jeudy dernier, et passé la riviere au¬ 
dit lieu, et nous sommes tous mis en battaille près 
ycelle, et nous sommes trouvez cinq cents bons gentils 
hommes volontaires, sans les reystres, et mille ou 
douze cents harquebusiers ; là où les susdits sieurs 
m’ont tant honoré que de m’eslire pour chef, estant 
en mon gouvernement. Vos ennemis ayant sceu nostre 
deliberation que c’estoit de le.s combattre, ont passé 
h Bergerac la riviere de Dordoigne, et sont à quatre 
lieues par delà ycelle, où ils attendent d’aullres forces. 
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Ils ont le pont à commandement pour passer ladite 
riviere de Dordoigne quand ils veulent; et de nous, 
nous n’en avons point, ny moyen d’en pouvoir faire. 

J’ay adverty messieurs le mareschal de Montluc et 
le sieur de Biron pour estre de la partie, comme j’a- 
vois fait lorsque j’en baillois l’advertissement aux sus¬ 
dits sieurs des Cars, de La Vauguyon et de Pompadour. 
Nous avons pareillement depesché devers messieurs de 
la court de parlement de Bourdeaux et M. de Mont- 
ferrant, pour nous ayder de gens de pied, d’artillerie 
et d’admonition, afïin de leur osier de petits forts qu’ils 
tiennent, ou les attirer au combat, pour ce que ceste 
trouppe ne soit point inutile à vostre service, qui est 
ayséc à se rompre : car vous sçavez, Sire, que telles 
gens ne demandent pas à demeurer longuement aux 
champs sans rien faire. Parquoy, il vous plaira,Sire, 
y donner ordre, et nous envoyer un grand pour com¬ 
mander, car, aultrement, je vois ce pays perdu, parce 
qu’il y en a beaucoupqui pensent que vous ne faites plus 
compte de vostre Guyenne. Et sans ceste. assemblée, 
je pense bien qu’il y en eut eu plusieurs qui se fussent 
refroidis et n’eussent dit mot, et d’aultresqui eussent 
tenu le party dudit yiscomte de Thurenne, Lequel eust 
fait beaucoup de ravage. Voilà le service que vous 
peut avoir fait ceste assemblée, qui me semble n’estre 
pas peu de chose. 

Hier ledit sieur mareschal de Montluc me manda 
qu’il se mettoit aux champs avec cinquante ou soixante 
chevaux de la compaignie du sieur Admirai, et celles 
de son fils et de son gendre, lesquelles ne sont pas en¬ 
core prestes, et ledit seigneur de Clermont avec quel¬ 
ques forces qu’il a en Quercy pour nous joindre en- 
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semble. On me mande aussi que je fasse saisir les 
deniers du taillon de mon gouvernement, ce (p.ie j’ay 
fait, qui ne s’en peut monter pour le quartier passé 
qu’à mille ou douze cents livres, au lien qu’on en de^ 
voit pour quartier trois mille quelques livresj mais 
les deniers ne peuvent estre levez pour la pouvreté du 
pays. Quant à la taille en ordre, elle a esté payée en 
vostre généralité de Bourdeaux. 

Je vous peux dire que les sieurs de La Vauguyon 
et des Cars sont fort affectionnez,à vostre sei'vice. IVous 
délibérons tous de trouver moyen de passer la riviere 
de Dordoîgne pour les aller combattre, si messieurs 
de Bourdeaux et le sieur de Monferrant nous en don¬ 
nent la commodité ; car sans eux nous ne pouvons 
rien faire. 

Voylà les affaires qui se présentent pour ceste heure: 
et ne se présentera occasion qui mérité de vous escripre 
que je n’en advertisse Vos Majestez. Et cognoissant 
l’affection que le sieur de La Sayetc, doyen de Poic- 
tiers, a à vostre service, je l’ay prié d’aller devers Vostre 
Majesté' pour vous faire entendre bien amplement tous 
vosdits affaires. Il vous plaira, Sire, commander qu’il 
soit payé de son voyage. Quant aux sieurs de Rasti- 
gniac, iis sont tous trois avecques moy, avec fort bonne 
volunté de se continuer en vostre service. Sur ce, je 
prieray le Créateur, Sire, qu’il maintiegne Vostre 
Grandeur en toute prospérité, très-heureuse et très- 
longue vie. 



De Perigueux, ce 
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Lettre du seigneur de Bourdeille li la Beyne-Mere, 

Envoyée par le sieur de La Sayete le. 

Madame, 

J’ay prié le seigneur de La Sayete, doyen de Poic- 
tiers, que l)ien cognoissez, d’aller devers Vos Majeslez 
pour vous faire entendre l’assemblée que j’ay faite avec 
les sieurs des Cars, de La Vauguyon, de Pompadour 
et d’Argence, que je vous puis dire n’avoir jamais veu 
une plus belle Irouppe de noblesse, pour avoir esté 
mise si tost ensemblej car nous sommes bien cinq cents 
gentils hommes tous de bonne volunté et prests pour 
s’employer pour vostre service : vous asseurant, Ma* 
dame, que ladite assemblée n’a pas esté inutile au ser¬ 
vice de Vostre Majestéj car, quand ne seroit qu’avoir 
rompu les desseins de vos ennemis*, et empescher que 
le viscomte de Thurenne ne leur menast tant de gens 
qu’il eust fait, me semble que ,cela n’est pas peu de 
chose. Et si nous avions quelque grand pour nous 
commander en ce pays, vos affaires se porteroient 
mieulx qu’ils ne font : et crains bien que ces pays s’en, 
vont perdus, si on n’en tient aultre compte, pour des 
raisons que j’escrips amplement au lloy, comme vous 
pourrez voir. Par quoy, Madame, il vous plaira y met¬ 
tre ordre, et aussi faire payer le voyage du sieur de 
La Sayete. Je vous ranienteray icy que le sieur de La 
Vauguyon est bien fort affectionné et prend beaucoup 
de peyne au service de Vos Majestez, combien il aye 
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peu croccasion de s’y affectionner tant. Je ne fauldray 
vous advertir de tout ce. qui se passera et adviendra 
touchant lesaffaires.de vostre service. Sur ce je prieray 
le Créateur, Madame, vous maintenir V^ostre Grandeur 
en toute prospérité, très-longue et très^-lieureuse vie. 
^ .•■ ■î , 1 .j De Peri§ueux> ce .. 


i,/ : T 


* 1 * 


no'n- ïïv. * 


* n 


CXIV 




^ i I 

} 


J ^ 




é « 


Lettre du roy ’Henry II'I au seigneur de Bourdeille, 

, .J ^ ^ J U / ■ i ' * T- 

.>1 ■ 

; y ! Envoyée par La-Bey lie'le 3 1 de mars 1575. 

t 

T ■' ' ^ 

Monsieur de Bourdeille, j’ay veu bien particuliè¬ 
rement les advis que vous me donnez des desseins et 
deliberations d’aulcuns mes ennemis et rebelles, qui 

I 

sopt du cousté de delà, ensemble de leurs forces, et le 
désir qu’ils avoient d’attaquer et surprendre, s’il leur 
estoit.possible, le comte Martinengue. Mais je m’as- 
seure tant de la dévotion,que vous avez à mon service 
et à la conservation de,ceux que vous cognoissez m’es- 

a f ^ 

tre Gdeles et afFectionnez; comme il est, que vous au¬ 
rez employé tous,les moyens que vous aurez eu pour 
le secourir, et que vous,aurez esté assisté des sieurs de 
La Vauguyon et des Cars, comme vous m’escripvez les 
en avoir advertis. , 

Et d’autant qu’il est necessaire pour le bien et utilité 

I 

de mon service, et la conservation, de mon pouvre 
peuple, de pourvoir et leinedier aux .entreprises que 
lesdits rebelles pouiToient faire au préjudice de mondit 
service, mesmes à présent que le viscomte de Tbureniie 
est joinct avec_.eux, j’ay adyisé de vous escripre ex- 
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presseiTieut la preseiUe, pour vous prier , monsieur de 
Bourdeille, en continuant la mesnie üdelite' et affection 
que vous avez tousjours eue à raugmentation et gran¬ 


deur de ceste couronne et de mes bons et loyaulx sub- 
jects, vouloir, le plus promptement et diligemment 
qu’il vous sera possible, assembler le plus de forces 
que vous pourrez, pour, avec celles que lesdits sieurs 
de La Vauguyon et des Cars pourront aussi avoir de 
leur cousté, vous acheminer incontinent avec eux droit 
à la ville de Marteil, où l’on m’a adverly que ledit 
viscomte s’estoit retiré avec toutes ses trouppes; et tous 
ensemble, avec mon cousin le mareschal de Montluc, 
les sieurs de Biron et de Uuffec, ausquels j’escrips aussi 
présentement, le combattre et deffaire, et tailler en 
pièces tous ceux qui se trouveront avec Iny, et le pren¬ 
dre prisonnier, si faire se peut : espérant que l’execu¬ 
tion en sera telle que je la desire, et qui est requis pour 
le bien de mes affaires. ’ 

Vous voulant aussi bien advertir que' le sieur de 


I . I 

Buff'ec m’a escriptque, d’autant *que le chasteaii a Au- 


beterre est de grande importance, ef que nonobstant 
que vous y ayez mis un gentil homme pour le garder, 
duquel je m’asseure que vous avez entierè conffance, 

■i. 

et que vous ne liiy én auriez donné la charge sans estfe 
bien asseùré de sa fidelité; neanmoins, parce que c’est 
dans son gouvernement, et que j’ay ordonné que'chas- 
cun me respondra de tous ceux qu’ils auront comniis ' 
es places qui sont de leur charge,..je suis d’advis que 
vous mettiez hors tout doulcement celuy qui est à pré¬ 
sent, et le remettre ès mains dudib^sieur de Huilée 
pour y commettre tel qu’il verra bon estre, et duquel 
il sc rendra responsable; ainsi que de vostre part vous 
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adviserez d’en faire le semblable à tous les lieux et 
places dont je vous ay donné la charge, aflin que toutes 
choses soient si bien establies d’un côusté et'd’aultre , 
qu’il n’en puisse advenir inconvénient.- . 

Ne me restant plus à vous faire response que sur 
deux poincts dont vous me requerez par vostre lettre, 
qui est pour reforrhér vostre commission, et pour gra- 
tifier en vostre fàveun celluy dont vous^ m’escripvez 
pour l’office de lieutenant particulier au siégé de Peri- 
gueux, à quoy j’adviseray de vous satisfaire ensorte 
que vous aurez occasion de vous contenter. Et sur ce 
je pryeray le Créateur vous avoir, monsiéur de Bour- 
deille, en sa saincte et digne garde. 

Escript à Paris le 3i mars i575. Hejnut. 

Et plus ,bas i Fizes. 
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Lettre du roy Henry Ill{au seigneur de Bourdeille. 


^•‘^c *'■ '’ h ;. ' - 1 '>!) ' 

Esciiptcle 23 d’apvri) ,.et leccuc le 4 de muy 1575.* 

* I \ * I 

Monsieur de Bourdeille, vous Jii’avez rendu tant 
de suflisantes preuves de l’alfection que vous portez à 
mon service , qu’en toutes occasions je me sens asseuré 
f|ue vous vous y empïoyerez de tout vostre pouvoir. 
Qui sera que maintenant je ne vous feray longue lettre 
pour'voùs prier de tenir la main, et vous employer, 
pour que l’assemblée qui s’est'faicte par delà de tant de 
gens de bien, ne se ronipe Sans faire quelque bon elfet, 
et que, pour le moins, si le visconite de rhurenne ne 
se jieiit combattre comme je le desire, vous advtsiez 
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d*ailleurs àfaire quelque aultre entreprinse digne d’une 
si belle assemblée. Priant Dieu, monsieur de Bour- 
deille, vous avoir en sa garde. 

Escript à Paris le 23 apvril 167 5. Hewrt. 

Et plus bas J DE Neufville, 

. ^ Et h la subscrîption, 

* 

A monsieur de Bourdeille, chevallier de mon Ordre, 

* * ^ 

conseiller en mon conseil privé, et seneschal de Péri- 

■ I 

gueux. 


CXVI. 

« 

Lettre du seigneur de Bourdeille au roj Henry ///. 

I 

Envoyée par le scindic le qq de may iS^S. 

Sire, 

Je vous escripvis par le doyen de Poictiers comment 
le, sieur de Kastigniac et ses freres estoient venus avec 
moy à ceste assemblée que j’ay faite, bien accompaignés 
pour s’employer à vostre service; et cependant un 
prestre, qui prétend quelque droit en l’abbaye de La 
Chastre, s’est emparé de ladite abbaye à la/aveur des 
Peyraux, dans laquelle estoient tous les meubles et 
vivres dudit sieur de Bastigniac, lesquels ledit prestre 
s’est appropriez, et mis la femme dudit sieur de .Bas¬ 
tigniac hors de ladite abbaye, lesquels meubles et 
vivres il estime de quinze à vingt mille livres, sans com¬ 
prendre beaucoup d’aultres meubles et vivres que les 
poiivres gens de là autour avoient serré dans ladite ab- 
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baye, dans laquelle ledit sieur de Rastigniac ne. sed’ust 
mis,n’eust este',qu’il vous pleust la luy fair'eidonnerau 
feu Roy voslre ifiiere, et despuis tvous- mesme luy en 
avez confirmé le don, en récompensé des services qu’ils 
ont faits >Vostre Majesté. Aussi la Royne vostre mei e 
luy escripvit une lettre, et-luy,iinanda qu’il gardast 
bien ladite abbaye en attendant)vostre venue : et tout 
le mal qn’il a eu en ses,biens i et maisons est pour estre 
fidele serviteur k vostre c'ouronne^ parce que, après 
la battaille que vous^gagnastes à Montcontour, et que 
.vous eustes chassé le reste de rarmée de vos ennemis, 
ainsi qu’ils passèrent en ce pays pour s’en aller en 

r 

Languedoc, et estans prèydeila maison dudit seigneur 
de Rastigniac-, il assembla beaucoup de*ses amis*, et en 
deffit, plusieurs j et quelques'grands de »vos ennemis de 
ce temps 4 à, qui y estoient. lors, prindrerit ledit sieur 
dÇi Rastigniac en Iiayne pour ceste occasion, et pour ce 
qu’il affectoit vostre service'contre eux, et ont esté 
cause du mal qu’il a receu en ses biens. 

Toutesfois,«Sire-, pour cela il n’a en rien amoindry 
l’allection,qu’il a à*vostre service^ comme je le/puis 
bien cognoistre j car dès le' commencemèiit de ces 
guerres que j’ay fait plusieurs assemblées, il est tous- 
jours prêts des premiers avec bonne trouppe, comme 
la Reyne vostre mere pourra tesmoignerj‘car je luy 
ay escript plusieurs fois le devoir que les sieurs de 
Rastigniac faisoient par deçà. 

Toutes choses considérées, Sire, je vous supplie très- 
humblement de luy faire raison, et luy octroyer ce 
qu’il vous demande, tant par requeste que par une 
lettre qu’il vous escript; car c’est une chose fort rai¬ 
sonnable : et il s’asseure tant de vostre bonté, et de la 
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promesse que liiy avea faite, que vous luy continuereE 
le don de ladite aljbaye j auitrement, le pouvre gentil 
homme a tout perdu, et n’a aulcun moyen de vous 
faire sèi vice. Vous sçavez qu’on dit par commun pro¬ 
verbe : Qui perd le sien perd le sens; et nous sommes 
en un temps que nous ne sommes guieres sages. Et sa 
partie est de si bas estât, que luy ny les siens ne feirent 
jamais service à vostre couronnej et, au contraire, ledit 
sieur de Rastigniac et ses freres sont gens de maison , 
et ont moyen de vous faire sei'vice : et si vous luy con¬ 
tinuez ce don, vous ferez cognoistre à un chascun le 
désir qu’avez de gratilier vos bons serviteurs. Par quoy 
je prie très - humblement Vostre Majesté que sa re- 
' queste soit interinée en ma faveur. Il m’a aussi dit que 
vous estant ^devant La Rochelle luy deffendistes de ne 
demander rien au Peyraux, qui est l’une de ses qiar- 
ties , à quoy il vous respondit qu’il (ïbeyroit, et que 
ledit Peyraux estoit party le jour que l^dît comte Mon- 
gommery arriva là. 

11 vous plaira mander en brief vostre volunté, afhn 
d’obvier aux querelles qui s’en pourroient ensuivre à 
lever les fruicts de ladite abbaye ceste année. Sur ce 
je prieray le Créateur, Sire, qu’il maiiUîegne Vostre 
Grandeur eu toute prospérité , très-heureuse et ti’ès- 
loneue vie. 

« 

De Perigiieux, ce 2Ç) may 1.575, 

Y 
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Lettre du seigneur de Bourdeille à la Re^ne-Mere. 

0 ■ ’i ; 

I f , „ • Escripte le 29 de may 1575. 

Madame^ , 

Je vous ay mande plusieurs'fois, et au feu Boy, la 
continuation que le sieur de Rastigniac etsesfreres font 
â vostre service durant ces guerres, m’ayant tousjours 
accompaigné avec une belle trouppe quand je leur ay 
mandé ; et mesme à la derniere assemblée que j’ay faite^ 
eux estant avec moy pour vostre service, celluy qui 
prétend droit à l’abbaye de La Chastre s’en alla de 
nuict dans ladite abbaye avec certain nombre de sol¬ 
dats en armes, et auroit rnis hors d’y celle la femme et 
famille dudit sieur dé Rastigniac, et prins tous les vivres 

I ■ 

et meubles qu’il avoit en ladite abbaye j qu’il estime 
de quinze à vingt mille livres. 

Il avoit pieu à Vosti'e Majèsté de luy escripre et 
commander , après la mort du feu Roy vosti'e fils, qu’il 
Sé mist dans ladite abbaye, et qu’il la gardast bien en 
attendant la venue du Roy, ce qu’il fit. Et aussi le feu 
Roy la luy avoit donnée, et cestuy-cy la luy a confir¬ 
mée. Vous suppliant très-humblement, Madame, luy 
vouloir faire continuer ledit doif en ma faveur, et luv 
faire octroyer sa reqiieste qui est très raisonnable. Et, 
en ce faisant, vous ferez cognoistre le désir qu’avez de 
gratifier vos bons serviteurs, mesines ceux qui ne fies- 
chissentpoint,comme jem’asseure de ceux-là. Et tous 
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les maulx qu’ils ont eu en leurs biens, sont advenus 
pour estre fideles serviteurs à la couronne. 

J’en escrips plus amplement au Roy, comme vous 
pourrez voir, et aussi comme l’on vous fera bien au 
long entendre. Par quoy^ je supplie très-humblement 
Vostre Majesté encore un coup de luy faire octroyer sa 
requeste en ma faveur- Sur ce je prieray le Créateur, 
Madame, qu’il maintiegne Vostre Grandeur en toute 
prospérité, très-heureuse et très-longue vie. 

De Perigueux, ce 29 may 


CXVIII. 

{ 

■ 

Lettre du seigneur de Botirdeïlle au ror Henry IIL 

Envoyée par le scindic le 29 de may 1575, 
Sire, 

Je vous fis une depesclie dernièrement par le sieur 
de La Sayette, doyen de Poictiei’s, par laquelle vous 
avez pu entendre la belle assemblée que j’avois faite 
en ce pays avec messieurs des Cars, de La Vauguyon 
et de Pompadoiir, et la grande noblesse que nous 
avions mise ensemble, avec deliberation de passer la 
Dordoigne pour suivre le viscomte deXhurenne et ses 
trouppes; ce que nous fismes, et le contraignismes de 
se retirer vers Montauban, où il a eu la petite verole, 
et veut aller trouver 1» mareschal Damville en Langue¬ 
doc ; et nous allismes trouver le sieur mareschal de 
M ontluc à Mouchard en Agenois, où pareillement es- 
tüît le sieur de Biron et plusieurs aultres scigneuis, là 
on tons ensemble priasmes le seigneur de Pompadour 
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d’aller devers Vostre Majesté pour vous faire entendre 
la deliberation qui fut faicte là entre nous. Je pense 
qu’il vous aura fait entendre le tout bien au long. 

Ledit sieur de La Vauguyon et moy nous en retour- 
nasmes, et pensions laisser le régiment de Brichanteau, 
la cavallerie legiere et les reystres de delà la üor- 
doignej mais ils n’ont jamais voulu demeurer, voyant 
qu’ils n’avoient moyen d’avoir des vivres, et que per¬ 
sonne n’en vouloit donner, niesraes que messieurs de 
Bourdeaux ne leur en pourroient fournir jusqu’au 
quinziesme ou vingtiesme de ce mois. Qu’est cause 
que nous avons passé de deçà la riviere de Dordoigne 
en mesme‘lieu que nous l’avions passée, pour faire 
rendre ausdits reystres le bagage qu'ils avoient laissé à 
Libourne. Et ledit sieur de La Vauguyon, qui condui- 
soit lesdits reystres, pria le baron de Valiiiac de les 
prendre en sa charge; ce qu’il a fait, comme ledit sieur 
de La Vauguyon vous escript bien amplement par un 
gentil homme qu’il envoyé exprès devers Vostre Ma¬ 
jesté. Quant à moy, je m’en suis revenu en mon gou¬ 
vernement, ne vous ayant ladite assemblée pu servir 
d’aultre chose : vous asseurant, Sire, que si nous eus¬ 
sions eu de l’artillerie et munition, nous eussionsprins 
beaucoup de petits forts qui sont de delà la riviere de 
Dordoigne. Mais je vous diray sur cela que je vois 
une grande partie de la noblesse de ce pays fort de- 
goustée, pour le peu de compte que vous faites de 
vostre Guyenne, et le peu d’ordre qu’il y a en ce pays. 
Tellement que je crains bien, si la guerre dure da¬ 
vantage, que vos affaires s’y porteront très-mal, à fâiilte 
d'envoyer quelque grand personnage pour commander, 
comme je vous ay escri pt plu sieurs ■ ' ' 
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Quant au sieur mareschal deMontluc, il a une grande 
affection à yostre service; mais, certes, il n’est plus tel 
qu’on Ta veu, à cause de sa vieillesse, ainsin qu’il 
dit hiy-mesme. Etsi vous nous envoyez quelque grand 
personnage, il vous plaira mander aux seigneurs de ce 
pays de l’assister, et vous trouverez grande noblesse 
qui se mettront en campaigne : et vous asseure que 
vostre service, ensemble tout le pays, en vaudra beau¬ 
coup mieulx. J’ay dit audit sieur mareschal que j’a- 
vois fait lever en ce pays cinquante chevaulx-legiers, 
lesquels j’ay entretenus l’espace de trois mois au 
■ mieulx que j’ny pu ; le priant de me donner des moyens 
et argent pour les entretenir ; mais il m'a respondij 
qu’il n’en avoit point. A ceste cause, j’ay congédié les- 
dits chevaulx-legiers, et suis à présent sans aulcunes 
forces; n’ayant moyen d’empescher que Langoyran ne 
fasse la recolle de tout ce qu’il voudra en ce pays. 

Quanta moy, je ne puis plus faire les assemblées de 
la noblesse comme j’ay fait souventes fois despuis 
quinze mois, non pas à faulte de bonne volunté, mais 
à faulte de moyens. Par quoy, Sire, je supplie très- 
humblement Vostre Majesté y avoir esgard. Et si de 
fortune il advient quelque accident en ce pays, ne vous 
en prenez à moy. Il vous plaira escripre aux seigneurs 
de cedit pays, qui m’ont tousjours tenu compaignie, 
et les remercier de la bonne volunté qu’ils ont à vostre 
service, en attendant que l’occasion se présenté de les 
gratifier. 

Je vous ay cy-devaiit mandé par le sieur de La Beylie 
comment la comniission des six cents hommes de pied 
ordonnez pour la garde de ce pays estoit expirée 
dès la fin du passé; à quoy vous me fistes respon.se que 
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VOUS y mettriez ordre. Je ne sçay pas que je doibs 
taire en cela ; car, avant que m’en ayez envoyé une, et 
que les deniers soient levez , je crains bien que lesdites 
garnisons me laissent, parce que le temps courra de 
plus dç deux mois. 

En toutcepaysd’Agenois il n’est que parlé du sieur 
deLousun, lequel fait bieji la guerre aux ennemis, et 
vous est fort afl'ectionné serviteur. Quand j’ay esté icy 
de retour, les regimens de Bussy etLaverdin sont ve¬ 
nus en mon gouvernement, lesquels m’ont monstre 
une lettre que vous leur escripvez, par laquelle vous 
leur commandez d’aller trouver ledit sieur maresclial ; 
mais je crains bien-qu’il ne les recepvra pas, parce 
que dernièrement, à rassemblée que nous fismes audit 
Mouchard, il ne voulut point recepvoir le régiment 
de Bri chanteau, comme ledit sieur de Pompadour vous 
aura pu dire ; lequel régiment n’a pas ensuivy ce que 
le sieur de La Vauguyon et moy avions ordonné, qui 
est de repasser l’isle et aller avec les reystres et che- 
vaulx-legiers, en attendant que les vivres et l’artillerie 
de Bourdeaux fussent prests, ainsi que nous donnismes 
charge au procureur general de vostre court de parle¬ 
ment audit Bourdeaux, qui vous est fort affectionné 
serviteur. Et, à ce que je puis voir par une lettre que 
ledit procureur general m’a escripte, tout est prest ; le¬ 
quel m’a aussi envoyé une copie des lettres que ledit 
sieur maresclial esciipt, tant audit procureur general 
que aux sieurs de Montferrant et de Gourgues, des¬ 
quelles je vous envoyé une copie, par laquelle vous 
pouvez cognoistre l’eloignemenl qu’on donne aux af- 
fai res de vostre service. 

Despuis la prinse de Ijusignati, vous avez lousjonrs 
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eu à la campaigne environ quinze cents chevaulx et 
quatre regimens de gens de pied, qui n'ont de rien 
seiTy que de manger vostre pouvre peuple jusqu'aux 
os, à fauite de quelque grand personnage qui comman- 
dast absolument : et quand en eussiez envoyé ung, je 
ra’asseure que vos ennemis eussent parlé à ce traité de 
paix plus doulcenient qu’ils ne'font. 

J’envoye le scindic de ce pays devers vous, avec des 
- instructions pour vous faire entendre bien au long les 
affaires dudit pays. 11 m'a tousjours suivy à ceste der- 

•9 

niere assemblée, et vous est fort affectionné serviteur. 
Vous suppliant très-liumblement, Sire, luy donner 
audience, et me faire response ausdites instructions, 
aflin que j’obeysse fidelleraent à vos commandemens, 
et vous plaise me donner moyen de demeurer icy : 
aultrement, je supplie très-humblement Vostre Majesté 
de me donner congé, aflin que je vous aille baiser les 
mains, et servir Monsieur vostre frere moy-mesme. 
Vous plaise .aussi depesclier ledit scindic le plustost 
qu’il sera possible; car sa presence sert de beaucoup 
en ce pays. 

Sur ce je prieray le Créateur, Sire, (ju’il voiis main- 
tiegne Vostre Grandeur en toute prospérité, très-heu¬ 
reuse et très-longue vie. 

De Perigueux, ce 29 de niay iSyS. 
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Instructions et Mémoires 

Envoyés au roy Henry III, par le scindic du pays de 
Périgord, le 29 de may iSnS. 

Fadlt remonstrer au Roy la pouvreté de ce pouvre 
pays de Périgord, ayant esté assiégé des guerres civiles 
despuis quatorze ans, et mesmes puis le mois de feb- 
vrier mille c-inq cents soixante et quatorze, etreduict à 
une telle pouvi’eté et misere, que si Sa Majesté n’en a 
pitié et n’y pouivoise par quelque bon moyen, les 
habitans du,dit pays seront reduicts à quitter leurs mai¬ 
sons et familles, pour n’avoir plus moyen y résister, 
estant la pluspart bruslées et renversées, et saccagées 
par ceux qui ont prins les armes contre son service. 

Qu’il luy plaise, en contemplation desdites pertes 
et ruynes, leur remettre les tailles, tant ordinaires 
quextraordinaires, tant du passe que de l’année pré¬ 
sente. 

De l’inégalité des tailles qui se fait aux despartemens 
qui se font au conseil privé, sans appeller les generaux 
des finances. ^ 

Des deniers extraordinaires imposez sur le pays, 
pour avoir commission de faire rendre compte, et com¬ 
ment que les estats en furent vérifiez par M. le presi¬ 
dent Tambonneau. 

Du faict des exactions que plusieurs personnes de 
ce pays ont obtenu du Roy, et se font encore journel¬ 
lement. /• • 

Du faict et entretien des gens de pied soubs le côm- 
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uiandement de M. le seneschal, et supplier Sa Majesté 
d’entretenirlesdites garnisons, et oultre ce bailler cin¬ 
quante hommes d’armes pour la tuytion et defense du* 
dit pays. 

Du faict de ceux qui ont commission particulière 
pour garder leurs maisons, se voulant exempter de la 
contribution generale. 

Du faict des habitans de Montravel pour estre faicts 
déclarez exempts de la subvention, elles contraindre 
et poursuivre expressément. 

Permission du Roy pour assembler les estais de Pé¬ 
rigord, tant pour pourvoir aux affaires qui se présen¬ 
tent, que pour faire rendre raison au scindic de sa 
charge pendant son administration. 

Pour le remboursement des empruncts de l’année 
mille cinq cents cinquante-huict; et n’oblier de y com¬ 
prendre ceux qui ont preste et n’ont de contracts, ai ns 
seulement leurs quittances du recepveur general Cba- 
zettes. 

D’obtenir commission pour esgaller l’estappe qui a 

esté emprunctée et advancée aux reystres et aultres es- 

■ 

tans en l’armée commandée par messieurs des Cars, 
La Vauguyqn, Bourdeille et Pompadour, avec au- 
thorisation de ce qui en a esté faict par M. le sesnes- 

19 

chai. 

Généralement de faire les poursuites de oe qui a esté 
faict cy-devantet ordonné par messieurs les defïïniteurs 
des esfcats, et dont il en reste à cognoistre la volunté 
du Roy. 

Obtenir lettres du Roy sur la révocation de la somme 
de quinze cents livres demandées sur les villes de Pé¬ 
rigord, et Cêîa pour le voyage du roy de Poulogne. 
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Demander au Hoy une compaignie de gens d’armes 
pour contenir l’enneiny; et supplier Sa Majesté d’es- 
cripre à M. le mareschal de Montluc de bailler com¬ 
mandement à M. de Bourdeille de maintenir les gar¬ 
nisons necessaires en ce pays des deniers des tailles et 
aultres qui ont esté ordonnez pour la guerre* 

De remonstrer au Roy comme le lieutenant de Sar- 
lac a imposé sur son ressort la somme de dix-huict mille 
livres pour recompenser ceux qui avoient reprinsla 
ville de Sarlac; qu’est cause que les deniers, revenus 
et aultres, ordonnez pour le faict de la guerre, ne peu- 

tf 

vent estre payez. Qu’il plaise à Sa Majesté d’octroyer 
surseance de la levée de ladite somme jusques à ce que 
Dieu nous aura donné sa paix, et aux habitans moyen 
de payer. 

Et si la paix estoit faicte, ou se faisoit pendant le sé¬ 
jour que ledit scindîc fera à la Court, faut demander 
commission pour payer les arrerages des garnisons 
despiiis que la derniere commission est expediée. 

D’obtenir dû Roy authorisation de la levée des che- 
vaulx-legiers du sieur de Paillet à luy ordonnez par 
M. le senescbal, et commission pour imposer sur 
tout le pays l’estappe extraordinaire qui en a esté faicte 
par les habitans d’aulcunes paroisses, suivant la com¬ 
mission de mondit sieur le senescbal. 

Pareillement obtenir commission du Roy pour im¬ 
poser les fraix faicts par les scindic et habitans de La 
Chapelle, fondez pour l’entretenement des gens de 
guerre levez et mis sus par M. le senescbal aux mois 
de juillet et aoust derniers, et le recouvrement des 
chasteaux de Ainar et Cappel, dont les pièces sont entre 
les mains de M. de Villeroy. 
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Qü’il plaise sur tout à Sa Majesté pourvoir audit sieur 
seneschal des moyens de recepvoir deniers et forces 
pour la deffense et conservation du pays, sans le ren¬ 
voyer devers M. le mareschai de Montliic. 

Par mesme moyen, d’escripre aux sieurs de Monta- 
nès, de Carns, d*Oros, Aux, des Coutures, de Bonnes, 
de Rastigniac, de Puyguillien, etc., lesquels ont tous- 
joùrs süivy ledit sieur seneschal, et les remercier du 
bon vouloir qu’ils ont à son service, en attendant que 
l’occasion se présente de les recognoistre par hîenfaicts; 
et une autre lettre generale pour servir à tous les aul - 
1 res gentils homnies qui ont suivy ledit sieur seneschal, 
affin qu’ils se contiennent plus voluntairement à son 
service. 

Remonstrer à Sadite Majesté que ledit sieur senes¬ 
chal la supplie très-humblement de luy donner une 
compaignie de cavallerie, afïin qu’il enipesche que 
Langoyran ne fasse la récolté en ce pays ; aultrement, 
qu’il luy plaise de lüy bailler congé pour aller baiser 
ses mains, et sei vir Monseigneur son maistre, veu qu’il 
a demeuré icy quinze mois tous)ours à ses despensj et 
qu’il luy plaise depescher ledit scindic le plustost qu’il 
luy sera possible, d’autant qu’il est fort necessaire icy 
pour le bien de son service. 
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Lettre du seigneuf de Bourdeille au’roy Henry ///. 
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Par la lettre qu’il vous pleust m’escripre le dernier 
jour de mars, par le gentil homme que j’avois lors en¬ 
voyé devers Vostre Majesté, vous me mandiez que le 
sieur de Huifec vous avoit escript que le chasteau 
d’Aubeterre estoit de grande importance pour le pays, 
et que je y avois mis un gentil homme pour le garder. 

Je croy, Sire, qu’il resvoit lorsqu’il vous manda 
cela; car celuy qui est dans ledit chasteau s’appelle 
ChainberJanne, lequel y a esté mis paj’ vostre com¬ 
mandement, du temps du feu Roy : et vous peut sou¬ 
venir que, au partir de La Rochelle, vous donnistes 
charge au comte Galiate de mener les Suisses et aul- 
tres gens de pied, avec quelques canons, audit chasteau 
d’Âubelerre, et me commandistes de luy assister pour 
faire rendre ledit chasteau le plus doulcemenp qu’on 
pourroit : ce que je fis'et allis trouver ledit comte Ga¬ 
liate, et fismes tant que la dame dudit lieu et ses en- 
fans rendirent ledit chasteau en Tobeyssance du Roy ; 
et ledit comte mit Chamberlanne dedans avec certain 
nombre de soldats, et leur bailla commission,-et ledit 
Chamberlanne l’a tous]ours gardé despuis, taisant 
vivre chascun de ce cousté-îà en paix et tranquillité. 

Et quant à moy, pour oster i>eaucoup de soupçons, 
j’avois trouvé moyen de retirer ledit chasteau , si le feu 
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Hoy ni’eust accordé ce que je luy deiuandoîs, et vous 
aussiÿ Sirej et dès ce temps, j’ay retiré le fils aisné, 
seigneur dudit lieu, avec moy, par commandement du 
feu Boy, lequel me manda qu’il le vouloit prendre à 
son service; vous asseurànt qu’il m’a tous]ours suivy 
à toutes ces guerres, portant les armes pour le service 
de Vostre Majesté, désirant de le continuer et d’em- 
. ployer ses biens et vie pour cest effect, comme je l’ay 
bien pu cognoistrej et a aussi bon commencement de 
jeune homme qu’il est possible, espérant qu’il vous 
fera quelque bon service. 

Et parce que je vois qu’on luy fait tort en son bien, 
j’ay conseillé à sa mere de l’envoyer devers Vostre Ma¬ 
jesté, affin qu’il vous fasse entendre la bonne volunlé 
qu’il a de vous faire service, et vous dire bien au long 
son faict. Par quoy, Sire, je supplie très-humblement 
Vostre. Majesté de le recepvoir à vostre service et luy 
faire justice, et que sa requeste, qui est très-raison- 
nalile, luy soit accordée. El par ce moyen vous ferez 
cognoistre à ung chascun vostre grande miséricorde et 
bonté, et le désir qu’avez d’entretenir en leur entier 
les gi’andes maisons comme ceste-là. 

On vous fera entendre plus amplement ce que j’ay 

fait en cela. Il vous plaira y mettre ordre, et le plus- 
■ 

tost sera le meilleur pour l’importance de ce chasLeau: 
et crains bien que, à ceste levée des fruicts, il s’y dresse 
des querelles. 

Sur cela je prieray le Créateur, Sire, qu’il veuille 
maintenir vostre authorité en toute prospérité, vrais 
honneurs et très-longue vie. 

. < J .U. De Perigueiix, ce 23 rnay 1575 . 
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CXXL 

Lettre du seigneur de Bourdeille à ia Reyne-Mere. 

Escripte le 23 de may 1575. 


Madame, 

Il vous poui’ra ressouvenir que j’ay souventes fois 
mandé au feu Boy et à vous Timportanee du eliasteau 
d’Âubeterre, et que j’avois trouvé moyen de le re¬ 
mettre entre mes mains, en m^octroyant les moyens 
d'ycelluy garder, et aultres choses que je demandois^ 
ce qui ne me fut accordé. Toutesfois, le sieur de 
Chamberlanne, auquel il a esté donné en garde par 
commandement du Roy, estant lors Monsieur en 
France, Ta fort bien gardé, et fait vivre tout le monde 
en paix en ce pays-là; et depuis ces guerres, j’ay tous- 
jours eu le fils aisné de la maison avec moy, qui a tous- 
jours porté les armes à tous les voyages que j’ay laits, 
ayant bonne volunté de continuer le service qu’il d’oibt 
à Vos Majestez, et de r’habiller les faultes de ses pré¬ 
décesseurs. 

J’ay conseillé à sa mere de le vous envoyer pour 
vous offrir son service, ensemble à Sa Majesté, et re- 
monstrer le tort qu’on lu y fait en ses biens. Par quo.y, 
Madame, il vous plaira user de vostre miséricorde et 
bonté accoustumée envers les pouvres veufves et or¬ 
phelins comme luy, afïin qu’il puisse se prévaloir d’y- 
celle, et luy octroyer la requeste qu’il entend vous 
faire, qui est plus que raisonnable, par Je moyen de 
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laquelle vous remettrez une des bonnes et anciennes 
maisons de ce pays en son entier. 

Et sur ce je supplîeray le Créateur, Madame, qu’il 
veuille maintenirVostre Grandeur et authorité en tou 1 ;e 
prospérité, très-heureuse et très-longue vie. 

De Perigueux, ce aS de mai 167 5. 


CXXll. 

■ 

Lettre de Henry , roy de Navarre , au seigneur de 

Bourdeille. 

li 

Escrlpte de Cadillac lepiemier de febvrier i 58 i. 

m 

Mon cousin, par la depesche que Monsieur!*) vous 
fait présentement, vous cognoistrez comme nous tra¬ 
vaillons à parachever les choses encommencées, vous 
ayant nommé et commis à l’executioh des edicts, arti¬ 
cles et conférences de la seneschaussée de Perigprd, et 
avec vous le sieur de Campaignac de la part de la re¬ 
ligion reformée, afin de procéder tous deux ensemble, 
et d’une commune main, à reffect de ce qui a esté 
résolu. ■ 

Et d’autant qu’estes un des plus zellez et alFection- 
nez au bien de ladite paix et tranquillité publique, 
m’asseufant que vous vous employerez sincèrement et 
franchement eh si lionne œuvre, je vous prie, mon 
cousin, suivant l’instruction qui vous est envoyée, vous 
acheminer incontinent au lieu qui vous est mandé, pour, 
avec le sieur Campaignac que* vous advertirez, procé¬ 
der au faict de’vostre commission, et à restablisse- 

(0 Le duc d’Alencoi). 
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ment de ce qui sera necessaire pour le repos d’ung 
chascun soubs l’obeyssance des edicts du Roy, mon sei¬ 
gneur; en quoy je m’asseure que vous vous compor¬ 
terez avec l’équité et droicture requises, et d’autant 
plus fidellement que vous sçavez et cognoissez le bien 
principal de la paix consister, non aux edicts, mais en 
l’execution d’yceux ; ce que nous attendons de vous, 
avec un bon et ample procès verbal de tout ce que 
ferez. 

Et sur ce je prieray Dieu, mon cousin, vous avoir 
en sa saincte et digne garde. 

De Cadillac, ce premier jour de febvrier i58i. 

Vostre bien affectionné cousin, Hewet. 

Et au dos : A mon cousin, M. de Bourdeille, che¬ 
valier de l’Ordre du Roy mon'seigneur, capitaine de 
cinquante hommes d’armes de ses ordonnances, et se- 
neschal de Périgord. 


- ’ cxxni. 

Lettre de Henry, roy de Navarre, au seigneur de 

Bourdeille. 

* 1 
Escripte de Nérac le lo d’aoust i 58 i. 

Mow COUSIN, j’ay esté fort ayse d’entendre delà bonne 
affection et diligence que vous avez monstrée despuis 
la prinse de Perlgueux, pour empescher ou modérer 
les mauvais effects des preneurs contre ceulx qui es¬ 
taient dedans, dont je vous remercie; mais je suis fort 
man-y d’avoir sceu que vostre bonne intention n’a pu 
estre effective selon vostre desseing, d’autant que la plus 
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part des maisons de ceulx de la religion ont esté pil¬ 
lées et saccagées, et plusieurs faicts prisonniers : et y 
en a encore ausquels on veut faire payer rançon, 
comme on a desjà faict faire aux aiiltres, entre lesquels 
est le sieur Sauîiere, qu’on ne veult eslargirsans cela, 
quelque grande perle qu’il ait faicte de ses meubles et 
tilti es; qui seroit son entière et totale ruine et de celle 
de ses enfans. 

Je ne puis croire que le Roy mon seigneur ne re-- 
prouve grandement la prinse de ladicte ville, comme 
estant advenue par trop grand attentat, faict au préju¬ 
dice de son service et de la paix et tranquillité pu¬ 
blique. 

Je ne puis aussi, pour mon dehvoir et pour mon 
honneur (m’ayant ladicte ville esté donnée en garde, 
comme une des principalles seoretez de ceulx de la re¬ 
ligion de Guyenne, qui desjà m’en ont faict de grandes 
plainctes), que je n’en poursuive la raison et répara¬ 
tion envers Sa Majesté. 

Puisque ce faict concerne tout un general duquel 
j’ay la charge, il me seroit fort mal convenable si j’en 
voulois faire mon propre particulier, comme vous de¬ 
sirez que je fasse, en me priant de pardonner et ou¬ 
bliant telle faute. C’est au Roy, mondicl seigneur, comme 
celuy qui, pour le bien et repos de son royanime, y 
a le principal interest de pourveoir sur ce poinct. 

Je vous prie donc, mon cousin, considérer que je 
ne puis aultre chose là-dessus, que d’attendre la vo¬ 
lonté et intention de Sa Maje.sté pour me ranger et con¬ 
former selon ycelle. Cependant, puisqu’il y a encore 
dedans la ville des prisonniers, et plusieurs meubles 
pillés appartenant à ceulx de ladicte religion, je vous 
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prie de rechef faire le tout rendre, et mettre en libeité 
tous lesdits prisonniers, principalement ledictSauIiere; 
desorte qu’il n’en puisse estre faictaulcuneplus grande 
plaincte. 

Je m’asseure que, comme vous avez faict delivre!' 
La Fourcade et Cliaron, vous pouvez en faire le sem¬ 
blable dudict Sauliere et aultres prisonniers, et leur 
faire restituer ce que pris leur a esté. C’est chose qui 
dépend de vostre pouvoir et aiithorité, et dont vous 
vous devez faire croire. 

En ce faisant, vous ferez beaucoup pour les pre¬ 
neurs et détenteurs, en ce que par ce moyen leur faulte 
sera estimée moins griefve : et je m’asseure que ce sei a 
chose fort agréable à Sadicte Majesté; et j’en recevray 
un tel plaisir et contentement, que je ne fauldray de 
m’en souvenir pour m’en revancher en vostre endroict, 
s’offrant l’occasion. 

Et espérant qu’ai nsi le ferez, je prieray le Créateur 
vous avoir, mon cousin, en sa très - saincte et digne 
garde. 

Escript à Neracle ïo d’aoust i58i. 

Despuis la présenté escripte, j’ay receu une lettre 
du Roy sur ladicte prinse, laquelle il reprouve, comme 
vous verrez qu’il vouîdroit d’autant plus excitei' à 
moyenne!' la délivrance dudict Sauliere, et restitution 
de ce qui a este' pris et pillé. Je vous envoyé copie de 
ladicte lettre, ahn que vous soyez aussi instruict des 
aultres particularitez y contenues. Vostre bon cousin 
et affectionné amy, Henry. 
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